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Chambre des Représentants. 

Sür<CB DU ,4 DÉCBMHB 1919. 

- 
Proposition de loi 

relative à l'emploi des Jangues dans les Universités de l'État 

D ÉV]~LOPPE:\IEN~rs 
~ 

MESll!UR&, 

Il importe que la question des ln11gnes en Dt•lgiqne soit résolue le plus vire 
possible et <·le façon ,lurablc; la rèl!kme11latio11 ile l'emplui Ùl'S la11gi1cs dans 
nos Iluiversités de J ~~t.it c11 est un •. partit• forl importunte. 

La proposition d,· loi, que M. Huy~IH111w1·r d moi 1w11s avons I'hnuneur 
de soumettre à la Chambre des Hepréseutants, fut déposée 1111c pr,~11 ière fois 
Ie 51 mars i9t l; e.le portait les sgiarures ile représentants des trois grands 
par lis politiques. nutamrnenl de }UI. ~"ranck,Anse, le, Persoons, Ya11 Cauwe­ 
laert, Delheke et Iluyshauwer. Le projet est devenu caduc, par suite de la 
dissolution ,lts Lhaiubres une première fois en 191'2; 11 fut déposé de nou­ 
veau le H$ novembre -1921 par les mêmes i-ignatairc.·s et devint caduc une 
deuxième fuis par la récente dissolution des Chambres. 

Cetteprnposiriou était le fruit tic longues et sérieuses discussions enlre (f's 
représentants I •.. s plus autorisés du mouv ement fi .mand (Commission de 
l'Universite flamande] au sein tie la <c Vlaarnsche llu,,grschoolcommis:,Ïè». Elle 
répond encore en er moment au vœu général ties Flamands et elle réalise, 
an point de me de l'enseignement supérreur, le principe tic l'égalité complete 
en droit el en fait, qui, comme S. ~1. le Roi l'a proclamé dans le discours 
solennel du T1 ône au début de cette période de restauruton nalionale, doit 
être nécessairement à la base de notre politique linguistique. En outre, elle 
respecte tous les droits personnels acquis des professeurs de l'Université <le 

· Gand et Plie n'impose aucun sacrifice à nus compatriotes wallons; au con­ 
traire.. elle complete l'Université de Lirgt•, ce qui répond sans doute à leur 
désir. C'est pour ces motifs que les signataires <le la propusition originale, qui 
le peuvent encore, out jugè opportun de la présenter de nouveau à la 
Chambre. 



[ No -19. ] ( 2 ) 

Je fais suivre ici sans modifications le texte des développements, dans 
lequel M. L. Frank a prouvé l'efficacité et l'opportunité du projet: 

L'égalité de nos deux langues nationales au point de vue de l'administra­ 
tion du pays apparaît aux populations flamandes comme un droit essentiel 
dont elles réclament le respect dans tous les domaines relevant des pouvoirs 
publics. 

Après la révolution de 1850, ce principe d'élémentaire équité fut gra,•e­ 
ment méconnu. La langue flamande fot proscrite : dans l'administration, <lans 
les cours el tribunaux et dans l'enseignement moyen et supérieur, tout, en 
pays flamand se fit en français. Les .masses populaires, particulièrement 
lésées par ces mesures, étaient privées de tout droit de suffrage en matière 
législative. Ignorantes. misérables el comme engourdies par les deux siècles 
de décadence morale et économique que nos provinces venaient dr. traverser, 
elles souffrirent en silence ce régime de vaincus, qu'elles n'avaient point 
mérité. 

En même temps toute la puissance des pouvoirs publics, toute l'influence 
constante el énorme qui incessamment émane d'eux sur toute la surface d'un 
pays, s'exerçaient contre l'emploi du flamand, su culture el son développe­ 
ment. On se figurait de bo1111e foi qu'il était possible de faire disparaître la 
langue flamande et de foire adopter le français par les populations de nos 
provinces septentrionales. L'unité linguistique devait correspondre à l'unité 
nationale. 

Cette politique fut suivie pendant près d'un demi-siècle. , . 

Peu à peu, cependant, des protestations s'élevèrent contre un système qui 
permettait de condamner un homme sans qu'il eût compris ni ce qui avait été 
dit contre lui, ni les moyens par lesquels il avait été défendu, contre un sys­ 
tème, qui tendait à gouverner des populations entières en une langue qu'elles 
n'entendaient pas, soumettant ainsi les administrés aux convenances ou aux 
préjugés des administrateurs, alors que dans la conception moderne du 
droit public c'est Ic fonctionnaire qui est fait pour Ic public et non le public 
pour le fonctionnaire. Mais ce ne rul qu'en i873, en i878 et en 1885 que 
le Parlemeut vola les premières mesures de réparation el réglementa 
l'usage du flamand dans l'adruinistrution, dans la justice et dans l'ensei­ 
gnement moyen officiel. Ces lois mêmes n'entrèrent que graduellement en 
vigueur, et il s'en fout de beaucoup aujourd'hui encore que les griefs aient 
dis paru en matière judiciaire et administrai ive. Une série de lois ont entière­ 
ment complété ces premières mesures, el l'égalité des deux langues natio­ 
nales est devenue un des principes de notre droit public. C'est qu'en vërité 
nn mouvement de protestation sans c_esse grandissant s'était développé en 
pays flauinud contre les errements et les abus anciens. Il devint manifeste, 
pour· Jes esprits les plus prévenus, que la politique linguistique suivie jusque­ 
là était stérile et condarnnée sans retour, 
En dépit des circonstances les plus défavorables, les lettres flamandes 

avaient pris un rapide et brillant essor, moindre, sans doute, qu'il" n'eût ét'ê 
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sans l'oppression latente. dont la langue était victime, mais de nature en tout 
cas à montrer l'attachement <lu peuple à sa'laugue et l'œuvre créatrice dónt 
elle restait capable dans le domaine de la beauté. 

Comme l'un des grands écrivains flamands de l'heure présente, M. Au~. 
Vermeylen, le fait justement observer, o ce développement clPs lettres 
>> Ilamandes est un indice certain de vitalité pour 'la culture flamande, 
>> Car rien ne l'encourageait, cette littérature, au contraire ..• Elle semblait 
» condamnée â végéter; on la vit se développer avec uue admirable conti­ 
>> nuité •.. Depuis soixante-quinze ans, il, 11'y a pas de rupture, pa-, d'arrêt 
)> dans l'évolution. A11 début, un centre ou deux, quelques personnalités 
» marquantes, aujourd'hui, partout les floraisons variées d~ la vie: l'âme 
i, même de la veille terre d~- Flandre s'est remise à chanter, rêveuse et 
» violente, sensuelle et saine, àvec tout s011 amour des réalités colorées 
i, que l'on voit, des réalités intimes que l'on seut , des réalités mystiques 
» que l'on devine. 

,, Ont-ils dû croire en l'avenir, les ouvriers de la première heure, Lede­ 
>> ganck, Van Duyse, Théodore Van Hijswijek et ce Conscience qui suf 
>> rendre au peuple l'immense service de lui apprendre à lire, parce que, 
:i, avec.sa nature ingénue el générruse, il avait su trouver le chemin de son 
» cœur ! Autour d'eux, les' manifestations d'un réveil se multiplièrent 
» bientôt La seconde généralio11, moins romantique, plus souci~ùs~ de 
>) vérité et de personnalité, du détail observé el du s1·111ime11l vécu, celle 
» des, Sh-vckx, des Va·n Beers, d-s Vuylsieke, d, s de G1•yt1·r, de~ H11·I, des 
>) Lovehug, est déjà ruorus facile à dé110111hr er. Puis, la couscieuce litteraire 
>> s'aiguise : le goth se fait plus 'délicat , la forme plus souple, l'horizon 
>) s'élargit, le sens dl· la beauté se purifie. On sent partout la fraicheurd'une 
)> rénovation, ious les germes tombent en bonne terre saine, et c'est enfin 
» l'extraordinaire épanouissement des quinze dernière années, qui vient 
» forcer l'attention des esprits les plus systématiquement indifférents». 

Des poètes comme Guido Gezelle, Rodenbach, Pol de .Mout, Van Langen­ 
donck, Van de Wcesteyue, René de Cl.rcq, César Gezelle , des prosateurs 
comme Stijn Streuvels, Cyriel Buysse, Aug •. V,•rmeyle11, Her111a11 TerrHnck , 
Gust. Vermeersch. Jules Pcrsv», E. de B .ru, etc.; des écrivains <le theârre 
cominc Hcgenscht'idt, Raf. Vtrh11lsl, Gittens, de Tière et bien dautres , ties 
orateurs comme Jau van Rij:-,wijek, llugo Verriest , des critiques d'art comme 
Max Booses , des écrivains scientifiques comme Paul Fredericq, Mac Lcod, 
Vercouillie, toute une légion de jeunes, vingt revues montrent mieux que 
tout commentaire le parfait instrument d'art et de savoir qu'est notre langue. 

D'autre part, cet essor des lettres flamandes s'est prolongé dans une 
presse qui trouve de plus en plus de h-cteurs et les trouve depuis La Panne 
jusqu'à Maeseyck sans êt re eu rien arrêtée par la variété des dialectes locaux, 
qui sont ~·n tons pays la richesse et la réserve de la langut' littéraire et ne 
sont en pays flamand ï1i plus drflereuts ni plus nombreux qu'ailleurs. 

La langue maternelle a repris sa place tians les délibérutious de la plu­ 
part de 110s conseils communaux el proviuctaux, dans toutes lei assernbléés 
politique~ en pays flamand. 
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Réponclant à l'appel des lettres fl.unandes, la musique, sons la puisante 
impul-iun ,lt- P,·ti·r Benoit, a plis un ma~1iifiqu1! essor, au point q,w l'.O,,éra 
f1aman1I tl' A11H'rs a , n représenter, dans celle clt>rnièn· decade, une longue 
série d'œuvn-s origim,les durs à ,lt•s mu-ieieus Oa11,uncJs. , 

Les congrès Je juriscou-ultes fl u•t=rnds. de médecins et de naturalistes 
flamand . .;, d'historiens et de critiques fl 111u11Hls ont montré combien le voca­ 
bulaire scientifique el technique est souple et riche, et, avec l'appui de la 
seienre hollandaise, de quelles ressources abondantes, en tratés f'l en 
manuels, toutes les branches de nos conuaissances peuvent dès à présent. 
disposer. 

En même te •• 1ps~ les rrcensements décennaux et l'observati-m directe 
prouva.ent q,w la mns-» d,• la pnpulatinn était restée f-mclèremeut fl,,111and.e. 
Le recensement de 1900 areusait JiOtJ:' la provi1H'e d' A,1vers ti30.000 hnbi­ 
tanrs parlant • xclusiveu.eut le fln-nand pour 10.Uät> habitants parlant 
exclusivement- le f ra, ç-is ; dans la Wes1-Fla11dre. 6!j0 dOO habitants pour 
l'une ,ti>s rat,·g,,rit'!-, '26,!1~0 pour l'antre; ,faut- la Fiandre orientale, 
845.0110 pour Ir fl;1111an,I seul et 8,bt 4 pour le français seul. 

En 01111 e, 1111P, bonne eentaine de mille personnes, dans chacune de ces 
province-, connais-ent à la fuis le fra11ça1s <'I lr flamand. 

Il ~e trouva ainsi établi Uilt' fuis de plus qu'un peuple ne change pas de 
langue. C'est 1111<' œuvre vaine tir vnu'oir conquérir· des populations entières 
à une langue autre q11t! la· leur, même si cdl1• der,,ièrr. e~t de caractère plus 
nuuulinl q11e l'idiome maternel. En vi11·~1 rrgi1111s. la tentative a été pour­ 
suiv ic : on a pu «roire 1p1e tuut au m111i1s li's cl.i-ses supérieures éraient 
conquises déflniuvenu-nt , toujours, partent, dans les lt'ffifJS moder1ws, la 
la11g11e nationale a repris le dt'SSU!\ dès que d-s instil11IÎ011s dtá111ocrat iques ont 
permis aux masses populaires de reprendre leur légitime influence. 

En Belgique, la Ironuère d1•s lall}!llt.'S n'a pas ehangé drp 1Îs dix siècles, 
La pénétration actuelle du français dans IPs provinces Ilernandes est pure­ 
meut dr surface , ·1a masse rln pruple, la pel ile bourgeoisie, la majeure partie 
dt• la mnyrniw bourg oisie ro11d11u11n1 à parler Ic fl 1m:111d; au dernier recen­ 
semeur, 2.800 ll00 hah.tant-, ne eounaissai-nt q11e cette langue. 

,\lais la Iat ale erreur commise après la révolution a produit un grand 
mul : r'n,t d'éloigner du p-uj.le les classes supérieures. C'est ce qui permet­ 
tait R Émile dt• La, eleye tl,· dire : <1 E11 pHys wallon comme en France, le 
» peuple ,·~ten retan..n directe, i111 ime av-e la lumière qui pénètre dan!' les 
>> classes élevées de la société; en pays fl.unaud, il reste plon~é dans la· 
» pénombre des temps anciens el duns je domaine étroit des i, térêrs maté­ 
» riels. A cela. il n'y II que deux rernèdes : il fout ou bien que les classes 
» moins a1sét•s. les campagnards surtout, parlent le Irauçais ou bien que les 
» classes supérieures pttt lvnt le Il.imnnd, 

n C1! n'e:-t qu'à cette cunditiou qu~ le ilJt civilisateur se propagera du 
» haut 1'11 bas dt• la société, 

» Est-il possible aujourd'hui de luire passer les populatious flamandes au 
» Irançai- P 

» L'expérience faite partout démontre que non. • 
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Le g1·1md écrivain ~l sociologue ajoutait : 

« Nt• pouvant faire passt'r ks flan ands au Irunçais, il ne reste rlonc qu'un 
» seul u.oyeu de les foirl' s .rur tlt• I'Isoh-meut, c'est 1p1e les classes aisées 
,, a1,pn•111u-11l le fl.11na11d. li:. ne ·1wuHi11l aller à vuus ; allt-z à eux. 

» C'e-t pourquoi 'rOllT BO~ PAlR,OTI':, tout MIi DO PROGll.ÈS doit. arprouver 
» les mesures 'Jl~Î out puur hul ile répandre la eonuaissauce du flamand par 
)) · 1' t'llSl'Jg,,emelll moyeu el PA& L' El'fSE,GNE!liNT Sl:PÉBlBUll. J) 

s·.t est vrai qne l'rfforl conscient du proléiai i.rt s'est depuis quelques 
années appliq11ée1111n1ge11srnil'11l à la f,,nualion inn-lleetuelle de s s membres, 
il n'en est pas moins certnin <pu· ct•ll, œ1J\'fC t'SI 1·utra\é1· eu p;,y-. fl 1111a11d 
par lt• f..ï'1 quë lt' haut t'mwig11t•mt•11l se fotl t·xd11!-ÎH~me11l e11 fra11ça:s, 

Les massvs 011\·11èrrs cl pa},sa1111es 011l un, i111, rêt 11111j,·11r à la tléf('nse 
de la la, g11c ïnuterru-lle qui c:il la s1 uit· l;•ni;ut· qu'elh-s 1·oi111,11ssl'1_1t tians 
leur i11111w11se majur1lé. C,· :.011: elh-s avant tuut •1111 suufti· ,,t si le mcilt'c111, 
I'avneat, le fu11ctw11uain•, Ic kthn1c1t;11, l'111gé1111··ur, le pa 101111c couuaisseut 
pas ou ne eounai-sent •1u'1111parfa1teme11l la langue . des musses. Qut'lle 
entrave á l'aseen-ion 111, ivuhu lie, à l'etu.le pl'1S -unelle eumpletant les 
eonnuissai.ces trop rudiuu-ntuir es, au bun I ecrutemeut d, s d1rigea11ls. des 
associations ou, rières ! L'Uuiversite comme l'école 111oyen\1e ou l'a• héuée ne 
peuvent rest• rd ne resteront pas le privilège de l'aisanee ; leur accès doit 
être facilité aux classes pauvres; il ne peut l'erre si l'enseig remeut supérieur 
en pay=- flamand ne se donne pas duns la luugue nationale. 

S'il t sl d'aiheurs aujourd'lun une vvriié mise en luuuère par fètude des 
foils historiques l'l sociaux, c'est bien que l'homme n'est porut uu être 
abstrait, obéi-sunt méeamqu-ment à des 1110 ifs de raison rais.uurante, indé­ 
pendant lie sou passé cl de s011 n111ie11, capable de rum pre a, ec ses mœurs, 
sun héredite t·l sa langue pour des 111111irs de lo~i1111e ou des arguments uuli­ 
taires. La hu,guc uent à l'âme d'un J.>• uple; el.e représente les elemeuts les 
plus essentiets de son ongmulué artisuque, dt· sa pnj siouomie P!'opr·é dans 
le monde, Elle n'a pas ére dans le passé le résul al d'un ehorx ar-bi traire; 
e.le ne p-ut da, aniage l'être dans le present. 

t< On peut t·it•·rminer un peuph-, a dil Lombroso; on ne peut I as le 
» faire cnuuger de langue, à moins de le luire cha11~1•r Ut! HU!,ier, tl.c eluuat · 
» et de ::.)~lèmt~ 111 f\t ux. 'foute Jq~i:,luliuu <(UI oppri.ne uue langue est un 
» dld de la myopie huunune. 11 

Curnbi-u 11~ laut-rl doue pas regretter qu'il n'est pns une rnesu ·e lé,.;isla­ 
the l'l'JHHa!ll les injustice, comnnsi-s à l'q~ard de la lanbue et tics populaliuns 
flumaudcs, qui n'ait dé combattue avec la plus ~rancie ;icr1111011ic? N'est-on 
pas alle jusqu'à prêter au 111ouve111e11l fla111111ul, saus l'ombre de j,,s iliratiun , 
ties Iendaures pangerruauistcs qu'tl répudie ? Les reformes 11 eu out pas 
moins trrou-phé, 

C'est que la question flamande n'est pas 1111e question sentimentale, mais 
prés, uk, comme le dit c11 lames t'UC lents . .\1. L. de ltaeut, « 1111 aspeét 
>) éruuumique, u11 aspect social qui clc,it faire rêlkchir tous les B.:l~e~. En 
" réalité. le ruouvemeut flamand, loin de pousser à la division du pays, n'a 
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» d'autre but que de travailler à faire la Belgique plus forte intellectuelle­ 
,, nu-nt par la libre ·t'xpansion littéraire, scientifique el artistique de nos 
» deux races ; plus puissante éeonorniquement par une utilisauon ratlounelle 
» t'l -cumplète de toutes les énrrgies de nos populatious flamandes aussi ~~en 
» que walluuues. ,, 
li est en dîct évident que du moment où la langue flamande est fidèle­ 

ment conservée par nos populations flamandes, du moment _où il est certain 
qu'il ne peul être question de· la leur faire· abandonner, dès lors apparaît 
aussi l'inéluctable nécessité d'assurer à celle längne le plein dével?ppemenl 
auquel elle a droit el un régime d'entière égalité en tout ce qui dépend des 
pouvoirs publics. · 

Rien, dans eet ordre 11'1déPs, n'est plus important q1w l'enseignement 
. mriJrn et l'ensergn-ment supérieur. C'e-t 1p1'e11 eflet, eu dehors des souf­ 
f, ances temporaires des populutions jugé,•:- t!l üdministrées da~1s une langue 
qu',·llt-s ne comprenneut pas, le 1,lt1$ gran,I mal créé par les t-u-lances 
errunn.écs qui on! dominé l'esprit tic nos premiers gouv •. ruanls réside dans 
la counai-sance iusufll-aute du flumancl par une uotablë partit' des classes 
supérieures en pays fl.unaod. L'eu-eigm-ment ·moyen 3) aut été exctusive- 
1111•11t fran~ais peuduut pins d'un demi-s.ècle pour les ètublisserneuts de 
l'Êtat tl peudaut près de quntre-viugts ans pour l't•n~eig11~ment · libre, 
I'enseignerueut uni, ersilaire l'étant encore a11j,11ird'hui, il \'a de SóÎ que les 
classes supérieures ,·n puys fl.unaud se trouvent séparées tl,· la masse du 
peuple et n'apportent pas il la langue, aux Ieurcs, à la presse, au théâtre, 
à tout ce qui cunstitue la culture intellectuelle flamande leur appui e\ leur 
concours. 

La loi dl' 188.3 ii I rès ln-ureusement commencé à porter remède à ce 
mal ~odal. La lui de i9IO est venue completer cette œuvre pour l'ensei­ 
gnement moyen libre. 

· Dans six ans, eu octobre i.916, pas un jeune homme se destinant aux 
carrières hbérales ne surüra plus des érabhssements moyeu <l'instruction 
du pays Ilnmaud , si la loi est loyalement appliquée, sans être à même de 
recevoir l'enseignement universitaire en flamand. 

• 
•• • 

L'influence capitale des Universités dans le monde· moderne et pour 
l'avenir d'un peuple n'appelle aucun commentaire. 

cc L'école primaire, dit Lord Haldane, dans un livre récent, élève l'homme 
» du peuple au niveau qui foi permet de devenir un artisan habile. L'école 
)> secondaire prépare une classe plus petite, mais encore nombreuse d'hom­ 
» mes cultivés . .\l.iis pour la formation tie cc corps restreint d'hommes et de 
» femmes ,1011l la profession comporte un grand talent, seule l'Université ou 
» les instituts qui la suppléent peu, suffire. Mais l'Université fait davantage, 
>> car elle ouvre pour ainsi dire exclusivement l'accès aux carrières des 
» cituyr-ns d11 type <le culture 1~ plus haut d Ic plus «xceptionuel.Ce n'est pas 
>) le prix que l'on peul obtenir de la science ou de ses aptitudes.c'est la science 
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>i cl le talent pour leur beauté propre qui, pour ces hommes-là, est essen­ 
» liet et c'est cc que l'Université s'efforce de reproduire. Quand _les Univer­ 
» sités en nombre suffisant et siucèrernent s'efforcent comme la fin dernière 
)> de leur éducation de développer ~es vertus intellectuelles el morales, qui 
» trouvent leur récompense en elles-mêmes. cc sentiment d'humanité 
» imprégnée du sens moral inséparable de la hante culture, alors le 
>i peuple ne doit pas désespérer. » 

En ce sens, l'éminent homme d'État anglais pouvait dire : " Le développe­ 
» ment du véritable esprit de l'Université <lans une population doune la 
» mesure du développement de sou âme et par conséquent de sacivilisation. » 
C'est dire qu'on ne saurait sans injustice priver nos 1populatio11s flamandes de 
pareil centre de culture en leur langue. 

L'heure est donc venue d'achever l'œuvre <le ré_raration en rendant au 
flamand, dans l'enseignement supérieur officiel, la place qu'il aurait toujours 
dû y occuper, c'est-à-dire une place de parfaite égalité avec le français. 

* 
-\' . 

L'État ayant en Belgique deux Univr-rsités, l'article i•r de la proposition 
traduit Je principe d'égalité en décidant que l'enseignement est donné en 
français à l'Université de Liége, eu flamand à l'Université de Gand. 

l\lais il serait peu opportun de répondre à la politique suivie anté­ 
rieurerneut pur les pouvoirs publics, quelque injuste qu'elle ait été, par 
une réaction brusque et violente. Ce serait manquer de sagesse. Il n'es 
donc pas désirable de substituer du jour au lendemain, d'une façon complète, 
des cours flamands aux cours français. Le respect dû aux professeurs en 
fonctions, le souci même de conserver sous le nouveau régime les traditions, 
l'esprit, la. méthode, l'organisation de l'Université actuelle de Gand, si 
justement réputée, 011t engagé les auteurs de la proposiuou à ménager une 
longue 11ériode de transition. Ils ont d'abord retardé jusqu'à l'année 1916 
l'entrée en vigueur du nouveau · régime. A celle date, il sera appliqué à 
la première année de chaque faculté ou de chaque école spéciale; mais les 
professeurs actuellement en ·fon~lio11s resteront libres de continuer leurs 
cours en français. En ce cas, il sera établi, à côté du cours français, un cours 
flamand. Pendant toute la période qui s'étendra entre l'entrée en vigueur de 
la loi et la date o ù les professeurs actuels prendront leur retraite, change­ 
ront d'Unlvcrsitè ou viendront à décéder, il subsistera donc un nombre pro­ 
bab lernent considérable de cours français. S1 les décès, démissions ou retraites 
se présentent en cours d'une année académique, Ic Gouvernement prendra 
na"i'fiffflemcnt. les mesures nécessaires pour que les intérêts des élèves ayant 
suivi le cours. en question soient pleinement sauvegardés. De celte 'manière, 
une transition graduelle s'établit entre les deux régimes; tous les droits 
acquis sout respectés. L'excellent esprit qui n11i111e le haut ensergnemeut 
gantois1 loin de se perdre, s'étendra graduell.emerü aux nouveaux cours. de 
telle sorte que lorsque le régime flamand existera au complet dans un délai 
qui sera nécessuiremeut assez éloigné, la puissance scientifique acquise de 
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l'Université de Gand n'aura été en rien diminuée: la langue sera devenue 
la la11~11e des populntinns au milieu d,·sq11e'h•s I'Uuiv- r~iié t•sl établie, mais 
l'organi~atiu11, le patrimoine scient ifiq.n- 11'a111·0111 pas été m .d.lies 011 dimi­ 
nués. lfê111c alors fi impurte q11e les dutliants 1111i, au s u·t1r d s étuhlisse­ 
~n1•1.ts 1110) t•11s1 cnnuuis-vut pa1 fo1t1·mt>1;, le f,:a11çai-, - ils 0111 suivi .laus ces 
1;1.il,li,st•nwnls l1·s deux IÎl'I'._ t.•1,, iron des lwu,c•s dc• cours eu la11~u.- fra11- 
ç.ds1• - ai 11t l'o1·casi1111 à l'Ui1iv1•r:;ilé dL• se p,·rf(•CtÏùrlllf'r tians l'1•mpl11i tie 
ccue la11g11e au poi11I de, 11c uchuiquc el scientifique. lres cours douuès en 
f, a11c;ai~ s1·1 oui t·r1•1•s à ntre Iiu , 

l.a pr11positi1111 d,· loi rtuhht t1 G 111d dr-s in-Iilutinns nouvelles, absolument 
ind1sp,·11sables duns le !--)':-lè •tt· t1'é;,;al11é qui l'~I la hase même de notre 
ro11c·t•1t1i1111, C'•·:--1 d'abord une ''l'ol,· dc•s 111i1u•-., d'a11t:i11t p1us n1•cessaire que 
la 1111se t'II cxpl,►1talio11 prol'liainc •Ic s .l,a~si11sd1• la Ct1r11[)ini•. uu+an! qu,· le 
dévcloj.pemeut de Ja législatiu11 suciule d de l\,,1s1•ig,w111e11t technique 
réiluuu-nt impcrieuscme»t <le nombreux ingénieurs ayuut rvçu une culture 
supvricur« H.1111a11de. 

l'i',·sl..:ce pas un de-fi an bon sens que dans plusieurs écoles i .dustrielles 
du pays 0.1ma111I, les cours dt'sliné, r-s-entu-lleurent à tl1•s ouvriers soient 
douués 1·11 fr ar.ç«i», par·ce tJlll' les prof,·ss,·urs sont hors d'ét t de 1, s 
donner dans la seule la11gue que leurs auditeurx curuprcnnent parfaitement? 
Toul rcceuuneut, dans Ic 111ê111c ordre d'idées, 011 constatait CflH' le mouve- 
111e11t u'extension universitaire à Gand est sensiblement inférteur dans ses 
cllets ui iles à celui qui existe à Lrrge. parée q11e lrs professeurs capables 
lie se servir du Ilurnand soul rares el que les uuditeurs populaires ne corn­ 
prennent que celle langue. 

Le cIJl'I1s <les mines prend une part considérable à l'application des Jois 
sociales. Ces lois <l'ailleurs l'II elles-mêmes exigt•nt linurveution de nom­ 
breux kclrnicicns. A cel égard encore, il importe qu,~ lIluiversitè de Ga11d 

ré111 gauisée puisse sulllre à ces uécessités u:1uv.cllcs el pruduire des di1ilô- 
111és aya11I l'ait leurs études. en fl 1111and d capables d'assurer aux populations 
Il.unandes la bonne application de ceth- législatiou, qui intéresse avant tout 
les humbles cl les petits, c' est-à-drre précisément les hommes el les femmes 
11c parlant que leur langue materru Ile. 

N est-ce pas, d'autre part, une singularité pruhahlr-mr nt sans exemple en, 
présenC'e <l11 caractère spécial. meut agricole de I10s proviuccs flamandes, 
que !'École supérieure d'agriculture à Gembloux soit exclusivement lran­ 
çaisv ? Le fils du fermier flamand ne peut y avoir accè . que dans une 
langue qui n'est pas la sienne. L'u.spccteur ou le professeur' d'i-1gric11lture 
q11i :iorl de cel étaLli,srment~ 1·xcd:e11l d'a1lle11r~; duit , s'il Hut communi­ 
quer aux populations Ïl unnndes la sé.euce qu'il a acquise aux frais de 
tous, s'imposer un grand dl,,rl personm l d'uduptahon devant lequel il 
recule souvent, ou s'exprimer til uue langue défrctm•use, <le vucahuluire 
pauvre el insufli sau}, de telle L1ço11 que s0I1 action utile s'en trouve cunsidé­ 
rahkmcnt d111ii1111ét'. U11e Ecole supérieure d',1g iculture et o'hc1rliculture 
duit d1111c être ujource à l'U11i Vl'l'tiÎlé d, Ga11t.l. Bcciproquemeru , [.ui-que 
l'Éwle Liu géuie civil, Iacuhe <les sciences tcchuiques, uevieudra Il.uuaude • 



{ 9 ) [ N° t9. ] 

-à Gand, une institution semblable devra être créée à l'Université de Liége. 
En 'Pl'ésence de ces propositions, les critiques tirées du risque ile voir 

l'Université de Gand se dépeupler se sont, semble-t-il, apaisées. Il u'en 
pouvait être-autrement, car le résultat de ces mesures est apparent. Si, d'une 
parl, les élèves wallons et la majeure partie des élèves étrangers qui sont 
amenés à suivre aujourd'hui l'École du génie civil à Gand, parce qu'elle est 
le seul établissement de ce genre dans l'enseignement officiel belge, se 
transporteront à Liégé après J'introd.uclion de la réforme que 110us préco­ 
nisons, il est, d'autre pari, certain que ce déchet se trouvera largement 
compensé par les nombreux étudiants qu'attireront à Gand les nouvelles 
écoles ajoutées à l'Université. 

Quant aux facultés, on admet généralement que le changement de popu­ 
lation sera peu important, surtout en. présence des mesures transitoires 
consacrées par la proposition de loi. On peut d'ailleurs considérer comme 
certain que nombre d'étudiants des provinces flamandes, qui actuellement 
suivent les cours des autres Universités. tiendront à suivre les cours flamands 
dès que ceux-ci seront organisés à Gand. Sous ce rapport, il y aura 
apparemment compeusation. 

La réforme proposée, telle qu'elle est organisée par la proposition de loi, 
est dans ces conditions la formule d'application la plus simple, la plus 
pratique et la plus équitable par laquelle on puisse traduire dans notre 
l,égis!ation le vœu unanime ties populations flamandes d'avoir un enseigne­ 
ment supérieur dans leur langue maternelle et le principe d'égalité entière 
entre citoyens d'une même patrie, au point de vue du traitement fait par les 
pouvoirs publics à nos deux langues nationales. 

. La proposition ne consacre aucune obligation quelconque puur personne 
de· donner la préférence à l'Université flamande de Gand plutôt qu'à l'Uni­ 
versité française de Liège. Chacun restera maître de son choix. L'article 8 
confirme ce régime de liberté. Sans doute pour les jeunes gens nés à Gand 
ou clans les environs, qui désirent suivre des cours universitaires français, 
le système nouveau présente quelques inconvénients, mais ils se trouvent 

{ . 1 ' 

fortement atténués par les mesures de transition. Les objections de cet 
ordre disparaîtront graduellement, à mesure que J'on reconnaîtra· davan­ 
tage que la connaissance parfaite du flamand est une nécessité essen­ 
tielle pour quiconque en pays flamand ne veut pas devenir étranger au 
milieu et. au peuple parmi lequel il vit. C'est une vérité qu'on reconnaît de 
plus en plus et à bon droit, surtout pour les professions libérales. Enfin 
l'objection que nous rencontrons n'est pas décisive, car il faut bien recon­ 
naitre que les Universités de sont point des institutions Iocales et que les 
mêmes inconvénients 'existent, .indépendamment de toute question linguis·­ 
tique, pour presque tous les Bi-·lg1•s, c'est-à-dire· pour tous ceux qui 
n'habitent pas une ville universitaire. 11 ne saurait y avoir sous ce rapport 
de droits acquis. Dans la somme de dépenses que représente chaque étu­ 
diant, la part du Trésor public est infiniment supérieure au minerval, au 
droit d'inscription el d'examen acquitté par lei récipiendaires. C'est dire que 
l'intérêt général domine ici l'intérêt particulier et que nul n'a le droit de· se 



[ N9 i9. 1 ( iO) 

plaindre si, placé sur un pied d'entière égalité avec tous les autres Belges, 
il garde le choix de se rendre dans l'une des Universités de l'État, sans 
même parler d •. s deux universités libres. 

En réalité, au lendemain de l'entrée en vigueur ·de la loi, ii y aura en 
Belgique, sur quatre universités, trois universités óù l'enseignement se 
donnera en français, tandis que· dans la quatrième, pendant de longues 
années, un grand nombre· de cours resteront bilingues de façon à assurer 
la transition. Le jour où ces cours français disparaîtront graduellement, on 
peut être assuré que 1€s classes supérieures en · pays flamand auront 
entièrement repris conscience de leur devoir vis-à-vis de l'ensemble des 
populations flamandes, et, sans renoncer à la connaissance du français 
et, à son emploi fréquent, seront définitivement revenues du dédain qui 
leur arrive actuellement de marquer à la langue populaire et qui trouve 
une certaine excuse dans la connaissance insuffisante qu'elles en ont. 

En un siècle de démocratie, persévérer dans ce dédain et dans celte 
ignoranee, c'est se condamner à l'impuissance dans tous les domaines de la 
vie publique. Rien n'est plus dangereux en présence de l'action énorme que 
Ja vie publiqueexerce de plus en plus sur les intérêts privés. 

* • * 

• .\u système de la proposition ainsi développée, on a opposé deux autres 
formules: f) celle d'une université bilingue;~) celle de la création d'une 
université flamande nouvelle, soit à Anvers, soit à Bruges. 

Les populations flamandes, par 1a voix de leurs associations, de nom­ 
breuses assemblées, d'un grand nombre de corps électifs, conseils commu­ 
naux et autres, ont repoussé l'une et l'autre de ces formules. 

.. 
" .. 

De ces deux contre-propositions, l'université bilingue est la plus mau­ 
vaise; elle est totalement inacceptable. 

Si l'on considère l'université moderne comme une simple fabrique de 
diplômés, un système bâtard et hétérogène comme le bilinguisme peut 
paraitre une solution; mais quiconque a souci <lu rôle civilisateur de l'Uni­ 
versité comme foyer de science, quiconque se préoccupe <ie l'excellence des 
éludes et de la paix interne de l'établissement doit repousser énergiquement 
ce système. Une université est un milieu scientifique qui doit constituer un 
ensemble homogène dans lequel tous les cours travaillent à répandre la 
culture scieutifique el la culture générale. Or, qui ne voit, que rien ne peut 
nuire davantage à la formation scientifique qu'un système qui livrerait les 
professeurs et les étudiants d'une mèrm- lfoiversiLé à un régime ~e conflits 
linguistiques incessants? Qui ne voit, d'autre part, que la fréquentation plus 
ou moins grande des cours, soit flamands, soit français, dépendra du choix 
des professeurs, - choix livré à l'arbitraire du Gouvernement; que lès 
rivalités et les conflits naitraieut partout à proposdes heures; de i'emploi 
des locaux et-des laboratoires, des _examens, -etc. ? Qui ne voit que répondre 



( u ) [ ~· .i~. J 
au vaste mouvement populaire réclamant, .sur un pied d'égalité, un ensei­ 
gnement universitaire flamaud, par une solution d'inégalité laissant au fran­ 
çais l'Université de Liége cl la moitié de l'Université de Gand, réduisant le 
flamand à la portion congrue d'un certain nombre de cours dédoublés 
avec tous les désavantages et toute l'infériorité qui résulteraient de cette 
solution, c'est préparer une ère de conflits et de nouvelles revendieatiensP 
Ces conflits prendraient la place de l'émulation scientifique qui seule est 
désirable. Les _opp(lsitions de caste et de classe viendraient les aggraver .. Les 
enfants de la petite bourgeoisie, de fa rampagne, du peuple, formeraient, 
tout au moins ~u début, la masse des élèves des sections flamandes. Les fi!s 
de la haute bourgeoisie suivraient en majorité les seetlons françaises. Or, 
c'est précisément là le mal soci~l que signalait, dès ·188~, M. Xav. Oti_n 
dans son lumineux rapport sui· la proposition qui -devait devenir la loi 
de 18~5. . 

« Les jeunes gens, disait M. Xav. Olin, formés 1•ar nos établissements, 
» sont iucàpalrles de manier convenablement l'idiome de leur race. De là, 
» une sorte de séparation entre les classes aisées 'el la classe ouvrière, entre 
» les professions libérales el la petite bourgeoisie! Le peuple ne gagne rien 
» au contact des classes dirigeantes, qui sont aussi incapables de lui trans­ 
» mettre le savoir qu'elles ont acquis que lui-même est impropre à les 
n comprendre. , - · · 

. » Quelles que soient les lois qui aient réglé l'emploi des langues dans 
» certaines matières, ces mesures ne sont-elles pas restées dans nombre 
» de cas des satisfactions presque nominales 'pour les intérêts lésés? Corn- 

. » bien d'administrateurs ou de Ionctiounaîres, tenus par les règlements de 
» s'adresser a~ public dans· une langue usitée autour d'eux, n'en sont-ils 
» pas empêchés, .malgré leur origine, soit par l'insuffisance de leurs connais­ 
» sauces, soit parce qu'ils n'ont pas été accoutumés à se servir de cette 
» langue dans un certain cercle d'idées? 

i, La loi qui s'est préoccupée des matières judiciaires, bien que due à d~s 
1> mobiles éminemment respectables,· n'a-t-elle pas été entravée dans la 
» pratique, devant la plupart des juridictions, pal' l'inexpérience des jug.es 
)> el des avocats? 

)) Et si, remontant plus haut, nous osons mesurer les effets de cel isole­ 
» ment intellectuel des masses populaires dans la moitié du pays, ne ·con­ 
» staterons-nous pas que cette absence forcée de rapports et de communi­ 
,> cations entre les esprits d'élite et la foule est ~n obstacle permanent. à 
·,, toute propagande des idées de progrès, i1 toute initial ion au mouvement du 
» monde moderne? Il est le principal aliment de la routine, des préjugés 

. .. ' 
~ de l'antagonisme qui s'accentue de [our en jour davantage entre lesten- 
» tances de nos populations wallonnes et flamandes. » (Do.cuments parle" 
» mentoires, session ,J88f~i881, pp. 209-20.) 

. C'est ce mal que Ic système des cours dédoublés - instauré non à titre 
transitoire, mais à Litre permanent - perpétuerait. 

Mais il y a plus ! 
Cc que les populations flamandes réclament à juste titre, œ n'est pas 
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seulement le moyen de suivre des cours en ftamand, c'est un foyer de haute 
culture dans leur langue, avec Ic rayonnement intellectuel et l'influence 
sociale que pareil organisme représente. 

C'est leur droit de l'avoir dans les mêmes conditions où leurs concitoyens 
wallons en ont l'avantage, c'est-à-dire à titre d'organisme complet el homo­ 
gêne. A ce point de vue, le dédoublement descours ne donne aucune satis­ 
faction sérieuse. Or, ce point de vue est essentiel. 

A phis forte raison 11e peut-il être question d'accueillir une proposition 
qui laisserait simplement au Gouvernement le choix de faire donner quelques 
cours en flamand et ferait dépendre ces cours du nombre des inscriptions. 
li est inutile de répéter dans une loi nouvelle une faculté qui est déjà 

inscrite dans notre législation actuelle. 
L'importance de l'enseignement universitaire, au point de vue social et 

intellectuel, est trop grand~ pour que son introduction puisse dépendre de 
la décision du Gouvernement. 

· Quaht à étendre aux deux Universités de l'Éta~ ce régime des cours 
dédouhlés.ie'est int roduire sans nécessité tous les inconvéuients du bilin­ 
guisme aussi bien à Liége qu'à Gand. Si l'on se flatte que pareille loi ne 
serait. pas appliquée à Liégé, on se trompe probablement. Il suffirait qne; à 
raison <te circonstances peul-être temporaires, un certain nombre d'étudiants 
en vinssent à réclamer à l'Ilniversité de Liége des cours flamands pour que­ 
le Gouvernement - si la proposition ainsi formulée a quelque sens - se 
trouvât amené à instituer des cou l's· flamands; et les titulaires, une fois 
nornmes, pourraient survivre pendant trente ans au groupe d'étudiants dont 
le passage temporaire aurait motivé l'institution des cours! Combien grands 
rie seraient pas les frais de pareil régime? 
Il serail aisé de multiplier les objections à un système dont le moindre 

défaut est de ne pas donner satisfaction aux Flamands en empiétant en 
même Lemps sur le statu quo en pays wallon. 

Des propositions semblables out.sous, des formes diverses, été faites lors 
des discussions qui ont précédé Ir vote de la loi de f9-lü. Elles ont loujonrs 
été repoussées par les représentants les plus autorisés des populations 
flamandes. 

Il ne peut être question de ne pas faire en pays flamand les réformes 
justes et- nécessaires en offrant en holocauste de vaines, tracassières et 
illusoires.réformes en pays wallon. Cc sont là des mesures que les Flamands. 
ne réclament pas1 qui ne représentent pour eux ni satisfaction, ni cnmpen­ 
sation, qu'ils entendent au contraire combaure comme inopportunes et 
dangereuses. 

'Le seul régime des langues qui convienne au pays wallon, c'est d'y 
laisser -en tous points au français la place qu'il y occupe; toute mesure 
tendant à imposer le flamand, en pays wallon, dans l'enseignement ou 
dans l'administration, est absolument étrangère au programme flamand. A 
fortiori, ne peut-il être question. de faire donner des cours flamands à 
l'Ilniversité de Liége ! Ce serait une source· de conflits et la consécration 
d'un système fâcheux qui motiverait Jes revendic~Wms similaires bien plus 
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graves, dont les populations wallonnes ne tarderaient pas à se plaindre à 
bon droit. >, 

"' ..• * 
Une autre solution a été indiquée : il s'agirait de ne. pas modifier le 

régime de l'Université de G,rnd, mais de créer ailleurs une Université fi 1- 
mande entièrement nouvelle. 

1° An point de vue flamand, cette proposition ne donne pas satisfaction 
à ce principe -essenriel, qu'une é~alité entière doit régner entre les deux 
langues nationales pour tout ce qui r.lèv e des pouvoirs publics, En eff, t, ce 
rénime maiul iendra.t «ntre elles 1111e inégalité évident», pui-que I Érat 
aurait deux Uuiversités Iranç uses pt ur une Uuiversité fl .mandc, Pc1rdl:e 
solution ne s-rait pas 1lt fiuitive. 

2° ~lais il y a plus : l'Université de Gand est une admirable institution 
d'enseiguemeut supér i ·111·; avec ses Iaburat..ires, ses cliniques, ses écoles 
spéciales, l'esprit et la mé1 hnde (flJI soul en honneur chez elle, 1 lie représente 
une ~n1nde force de eivilisation. Les p11p11lat1011s fl.unundes ont souffert et 
soullreut encore del'iujusuce qui a été cnmmise à leur t>gal'd du Iart que 
crll(• puissance intellectuelle est sans effet utile pour leur culture propre et 
leur langue nationale. C n'est que leur accorder nue partie de la réparation 
à laquelle elles ont droit que de les faire bènélieicr de l'acquit représenté 
par la situation actuelle de l'Alma Mater gantoise; celle-ci aurait dû, en toute· 
j~slice, être flamand~ dès le début, qu'on ne l'oublie pas. Il faudrait de lon­ 
gues années pour amener une nouvelle université au même degré de déve­ 
loppement et d'111fl11e11ce. Adie seule, l'organisation matériel te prendrait un 
temps très considérable, el il n'est pas exagéré de dire que plus d'un demi­ 
siècle s'écoulerait avant qu'une nouvelle université fût, au point de vue du bon 
fonctionnement, des méthodes, de la cohésion, de l'esprit général, au niveau 
de l'université actuelle. Pendant toute celte période, l'infériorité serail mar­ 
quante., De quel droit i11flrgPra-t-on cette situation, ce retard dans la justice, 

' 1 ' 

aux populations flamandes qui en ont dejà été frop longtemps privés P 
\ 

5° Qui ne voit d'ailleurs qu'avec la pratique actuelle de nos subventions 
budgétaires l'organisation u'uue uuiversité fl.unande ne se fi.rait jamais que 
graduellement. Chaque nouvelle allucatiou budgétaire serait l'occasion ou le 
prétexte de '11011\'elles discussions peu désjrahles dans un intvrêt national. 
L'organisntion immédiate des écoles techniques supérieures serail d'ailleurs 
infiniment pins coûteuse si elle devait se faire indéj.emlarnmeut des facultés 
complètes. Enfin l'ensemble de la dépt>11se serait assurément très considérable 
et de nature à faire hésiter le parlement. 

Il est donc trop évideut que, en échunge de leur droit certain de voir leur 
langue «htenir dans l'une des deux Universités de l'É1at la rnè.ne place que 
le Ïrançai- a toujours eu el garde dans l'autre, lc•s Ftamands n'obtiendraient 
que des satislactrous il.usoires et insuffi sautes s'ils réclamaieut la crenriun . 
d'un établissement. nouveau dont I'mfériorité nécessaire et iuevitahle peu­ 
dant de longues années de début serait exploitée contre leur cause. 
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.,ie Ce n'est pas tout. Au point de vue général, la création d'une cinquième 
Université présenterait les plus grands inconvénients. Il y a déjà actuelle­ 
ment en Belgique, proportionnellement au nombre d'habitants, plus d'uni­ 
versités qu'en Allemagne, en France ou en Angleterre. Le nombre des 
diplômés, dans la plupart des professions· libérales, dépasse considérablement 
les besoins.' Or,' c'est un fait d'observation que la création clans un centre 
nouveau ,l'une Université entraîne vers les carrières libérales un grand 
nombre de jeunes gens habitant Ia ville universitaire ou son entourage 
immédiat; alors que sans ces facilités locales ils se seraient dirigés vers le 
commerce ou l'industrie. · 

Si nous avons trop d'avocats, de médecins, de pharmaciens, d'ingénieurs, 
nous avons, dans notre pays de puissant développement économique, trop 
peu d hommes de haute culture capables de jouer un rôle de direction dans 
les entreprises directement productrices. Les employés se trouvent toujours: 
les chefs el les hommes capables de les suppléer ne manquent que trop: Le 
drainage des meilleurs éléments intellectuels vers les carrières libérales déjà. 
encombrées est un mal- qu'il ne fout pas' encourager. Or, une cinquième 
Université Ic ferait nécessairemcnt.. Pareille institution ne doit se créer que 
pour des raisons d'ordre général et scientifique tout à fait indépendants de 
la question des langues, qui peut être solutionnée dans les Univ ersités 
existantes. 

5° Nous ajoutons que la solution d'une cinquième université, organisée 
par exemple à Anvers, serait éminemment nuisible aux quatre autres uni­ 
versités el spécialement aux Universités de Gand, de Bruxelles et de Lou­ 
vam. 

Alors que la transformation de l'Université de Gand donnera tout au plus 
lieu à une migration d'cchauge, certains étudiants quittant les trois autres 
universités puur suivre les cours flamands, tandis que ccrla.i11s autres quit­ 
teront Gand pour suivre des cours français, la création 5t'une cinquième 
université appauvrirait les quatre autres saus compensation aucune: 

6° Enfin, les 'considérations budgétaires ne sont. point à dédaigner. 
L'organisation d'une université nouvelle coûterait de -t 2 à i!S millions 
<le francs en bâtiments, laboratoires, bibliothèques, aménagemeuts, instituts 
spéciaux, etc, Le budget annuel ne serait pas inférieur à 1 million. Or, 
ces dépenses énormes auraient pour seule justification. de permettre à un 
certain nombre de jeunes gens de jouir de la facilité de suivre sans déplace­ 
ment des cours français à Gand, alors cependant que <lans l'autre système il 
leur restera la ressource de s'adresser aux trois autres universités où les 
cours se donnent dans cette.langue. 

La raison invoquée, c'est qu'il faut défendre la culture française. 
A cet égard, il importe d'éviter une équivoque trop souvent tolérée. Il 

n'est nullement question, dans les revendications Ilamandes, d'une hostilité 
quelconque coutre la langue frauçaise. Quand on songe à· Ia magnifique 
litterature dont la langue française est le véhicule, à la civilisation pui_ssanle · 
dont elle a subi l'empreinte, pareille hostilité serait profondément puérile. 



( H~ ) ( No -f 9. ] 

li est si peu question de combattre l'élude et la connaissance approfondie 
du français, que sous l'empire de la loi sur l'enseignement moyen, votée 
réceuunent, plus des deux tiers des cours continuent à se donner en fran­ 
çais et que cles mesures sont prises, dans la proposition actuelle, pour que, 
au point de vue technique et scientifique, l'Université de Gand fournisse 
à ses élèves toutes les facilités en vue de perfectionner leur connaissance d~ 
français. 
Il n'est pas davantage question d'isoler les populations flamandes de la 

I 

culture française. Cette culture, appartient, comme la culture anglaise, la 
culture allemande, la culture a;nérirainc el comme la culture hollandaise, · 
aux trésors communs de l'humanité. On ne saurait s'en désintéresser sans 
s'appauvrir. ~fois queHe singulière confusion n'y a-t-il pas à s'imaginer que 
la culture française et la langue française perdent leur influence utile pom· 
les peuples d'antre race ou d'autre langue si l'enseignement universitaire 
n'est pas 'donné en français chez ces nations! Si cette conditio~ était 
nécessaire, le domaine de la culture et tie la langue françaises s'arrêterait 
aujourd'hui; au sud aux Pyrénées: à l'ouest à l'Océan, au nord à Gand et à 
l'est à Lausanne et à Genève, eest-à-dire qu'elle dépasserait i1 peine de 
quelques kilomètres les frontières politiques de la France! , 

La vérité est que la langue française continuera à s'enseigner et qu'elle 
sera apprise parfaitement par tout homme cultivé en pays Il.rmand, même 
quand le dernier des griefs des populations flamandes aura disparu . .,Mais la 
vérité est aussi qu'il n'est pas dti tout nécessaire pour cela que l'enseigne­ 
ment universitaire soit donné à Gand en français : il y avait en 1.900 
envirun 800,000 .Belges parlant le français et le flamand, <lont ,700,000 
environ dans les provinces flamandes; ce n'est pas la langue dans · laquelle 
les cours seront faits à i~1UO étudiants à Gand, qui modifiera de pareils 
chiffres, pas plus que ce n'est de l'Université de GaIHl que vient celle cno­ 
naissance du français. 
ll n'est donc pas sérieux d'annoncer que la réforme proposée chassera 

le français du pays flamand, supprimera les communications intellectuelles 
entre Jes deux parties du pays, etc. Le français n'a rien à redouter à cet 
égard. On continuera à l'apprendre en puys flamand parce qu'il est utile de le 
connaître. 

Si, au contraire, en parlant de culture française, on entend dire qu'il 
importe de persévérer, tout au moins dans le domaine universitaire, aux frais 
de l'État avec les deniers de tous, dans la politique d'absorption et de 
conquête de jadis el d'en perpétuer les résultats, nous ne pouvons que 
contester toute vérité cl toute justice à cette thèse. 

Quant au vocabulaire, aux livres, aux revues, aux manuels, l'enseigne­ 
ment universitaire flamand. ne rencontrera aucune difficulté; tout cela 
existe notamment, grâce au magnifique développement scientifique des 
universités hollandaises. On a rappelé avec raison que des savants hollan­ 
dais, enseignant et écrivant dans notre langue commune, ont remporté non 
moins de quatre prix Nobel. Il n'y a donc aucune antinomie entre le déve­ 
loppement scientifique le plus vaste et l'emploi duns l'euseiguemcnt de la 
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langue maternelle, même quand celle-ci n'est pas une langue de circulation 
mondiale. Et, à cet ég,u·,J, le néerlandais peut se réclamer de ressortis-auts 
probablement plus nombreux que le suédois, le danois .n-rvégien, le 
tchèque, le hongrois. · Je roumain, etc., langues 'I ui toutes sont employées 
pour l'eus, iguemeut universitaire. · 

Est-ce à dire qu'il peut s'agir de ne pas apprendre les langues étran­ 
gères? 

Que la connaissance des grandes langues mondiales soit nécessaire pour 
les savants, le,; hommes instruits, c'est une \ é1 iré tpse l'on ne discute pa1->; 
mais ell» n'est. g1,èrc moins applieable aux savants français qu'ell« le sera 
pour les professeurs enseignant en flamand à l'Université de Gilnd, d'aut,1nt 
plus (fUC ceux-ci cunnairront Je français. L'homme <le scienct• dont la langne 
maternelle est 1111e langue mondiale est a11jo11l'll'hui dans un état d'évidente 
infériorité s'il ne connaît que celle seule langue. La plupart d1•s livres 
étrangers, presque tous les 111é11wi1·e~ originaux, les travaux de séminaire 
ou <le lat.oratoire, les revues les 1,l1Js marquantes, publiés e11 d'autres pays, 
lui restent fermés. S.111s doute on traduit, muis les tnuluctio'ns viennent 
tardiv ement. Sans doute on commente, muis les commentaires n'ont jamais 
Ja valeur du tn1v;1!l original. C'est une illusion de crou-e que soit eu français~ 
soit e:1 allemand, soit en anglais, on puisse aujourd'hui se suffire d'une seule 
langue. 

Les inconvénients sont moins grands, ils subsistent toujours. 

u Aucune des nations, dit A. Fouillé, ne veut dépendre intellectuellement 
» des autres et ne veut reconnaiue l'hégémonie d'autrui : chacune publie Jes 
,> travaux de ses savants dans sa propre langue nationale. >) 

C'est un phénomène de décentralisation scientifique contre lequel il n'y 
a pus de retour. L'emploi d'une langue scit?1tifiq11e universelle appartient uu 
passé. Le latin eut ce rôle. Nulle autre langue moderne ne l'a repris, Je fran­ 
çais pas plus que toutes les autres. 

Ce qui a inspiré cette transformation si frappante, ce n'est pas seulement 
un souci, ll'ailleurs légirime, de nationalité. c'est avant tout une. conception 
nou elle du rôle de Ja science. La haute culture scientifique pénètre 
aujourd'hui toute la vie : elle en. est un élément essentiel. Tirnt <1ue Ja 
scu-nce a eté h· fil'I d'1111e elite, U,1e langue u111que puuvau l'emp1 i,0111wr. 

M,.i, ,iuj, uu'hui sous mille lormes, 1•ar la pre:-s1•, par les con(ère11cc·s, 
par la vie 'publique, et surtout par la so.i iarité necessaire qui règne entre 
toutes h-s branches tie l'enseignement el en re l'Umversité et les professions 
sociales direct I ices, Ioule J,1 ;1ati1111 est intéressée à la haute culi ure scien­ 
tilique, Par voie de conséquence, les a,·anlag,·s qu'il y a à faire dunner 
et lie-ci dans la langue nationale dépassent (Je beaucoup 1,•s incunvénieuts 
per-onnels que le savant peut éprouver à devoir cuuuuln e un plus grand 
nombre de l1:1111t11es et r~,i~èn•s. L'~11 •é1 èt 14é11nal fait lai re 1'111té1 êl parllculier, 
- , i l'on peut dire q11'1l y a lésion d'un intérêt partieulh-r à puuvuir, par 
la cunnaissauce d'un plus graud nombre de langues, comprendre plus 'parm 
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faitement le génie d'un pins grand nombre· de nations. La conséquence en 
est que tout homme cultivé doit connaître plusieurs langues. mais nullement 
qu'il 1loit 11égligrr on dèdaig1u•r la sienne ou t•ssayer de changer <le langue 
muternetl.-, en ahandunnaut celle de sa race et de son peuple. 

La eunceptrun puérile et simpliste qù'il y aurait supériorité à voir tous 
les peuples parler le même idiome est médiocre et fausse. E,Ie 11e tient aucun 
compte de èe don supérieur de l'uriginalité propre, de la personnalité diffé­ 
rente, du génie particulier des races qui e&1 à la fois une source de beauté 
dans le domaine des arts, d'émulation dans le domaine scientifique et de 
progrès incessant dans l'ordre social; 

C est précisément parce qne l'emploi d'une langue pour ces fins supé­ 
rieures de l'esprit hurnnin, que personnifi ·nt les univ ersités, exerce sur cette 
lai g11e, au point de vue de son affinement, ,le sa structure, de ses progrès, 
de -un action, uue i11f1111·nce bienfaisante, . c'est en même temps parce qne 
par a la screnee pé{,è1 re plus .profun-Iément el plus faeileme. t 11.HllP. la vie 
de la natinn, q11r. lt' problème tic l'univer-ité flum.unle apparaît comme l'un 
de- plus di~nt•s d'occuper les esprits éclairés, · 

Quand un peuple a le pa-sé de gloire et de grandeur de la Flandre, il 
n'abdique ui su langue ni ses espoirs ù'aveuir, et il sert en les déleudant, 
l'rntérêt de la patrie commune. 

Ces considérations sont dignes de retenir encore aujourd'hui toute I'atten­ 
lion des membres de la Chamhr•·· Puisse la proposition trouver un aeeueil 
favorable I Puisse-t-elle être adoptée rapidement! La paix intérieure de la 
Belgique eu béuélicierait autant que la culture du peuple flamand. 

FRANZ VAN CAUWELAERT. 

--- 
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WETSVOORSTEL 
betreffende het taalgebruik aan de 

Staatshoogescholen. 

Esasrs ARTIKEL. 

De lessen worden in hel Franseh 
gegeven aan de Hoogcschool te Luik, 

. in het Vlaamsch aan de Hoogeschool 
le Gent. 

ART. 2. 

Het gebruik van het Vlaamsch, als 
voertaal, aan de Hoogeschool te 
Gent, zal beginnen met het acade­ 
mie-jaar -1920-i92i en dan trapsge­ 
wijze, van jaar tot jaar, aanvaugeu­ 
de met de leergangen van het eerste 
studiejaar, worden voortgezet in de 
verschillende faculteiten en scholen. 

Anr. 5. 

De hoogleeraren of docenten, bij 
de Gentschc Hoogeschool aangesteld 
voor de afkondigin~ van deze wet, 
worden verzocht hunne lessen te 
geven in het Vlaamsch, naarmate 
de bepalingen van artikel 2 in wer­ 
king treden. Verkiezen zij dat niet 
te doen, dan wordt, naast den Fran­ 
schen leergang, een Vlaarnsche leer­ 
gang ingericht en hebben de stu­ 
denten, ook voor het examen, de 
keuze tusschen beide leergangen. 

De hoouleeraren en de docenten, 
benoemd na de afkondiging van 
déze wel, geven hunne lessen in de 
taal voorzien bij de artikelen ,t e.11 2. 

PttOPOSr TION DE LOI 
relative à l'emploi des langues dans 

les Universités de l'É1at. 

ARTICLE PRBMIBR, 

Les leçons seront· données en 
français à-l'Universilé de Liège; elles 
seront données en flamand à l'Uni­ 
versité de Gand. 

ART, 2. 

L'emploi du flamand comme 
langue véhiculaire à l'Université de 
Gaüd commencera à partir de l'année 
académique iU20-t921 et sera gra­ 
duellement, d'année · en. année, 
étendu aux drfléreutes facultés et 
écoles, en commençant par les cours 
de la première année· d'études. 

ART. 5. 

Les professeurs ~u chargés de 
cours nommés à l'Université de 
Gand avant la promulgation· de .la 
présente loi seront invités à donner 
leurs leçons en flamand au fur et à 
mesure que les dispositions de l'ar­ 
ticle j deviendront applicables. 
S'ils n'y consentent pas, il sera 
créé un cours fait en flamand à 
côté du cours fait en français et les 
étudiants auront le choix entre ces 
deux cours, même pour l'examen. 

Les professeurs et les chargés de· 
cours nommés après Ja promulga­ 
fion <le la présente loi donneront 
leurs leçons dans la langue prescrite 
par les articles t et 2; 
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Aar. ,f.. 

De leergangen in de Fransche let­ 
terkunde en in de llomaanschc taal­ 
wetenschap worden· aan beide Hoo­ 
gescholen in het Fransch gegeven. 

De Germaanscbe en andere le­ 
vende talen kunnen in deze talen 
zelf onderwezen worden. 

In elke faculteit en in elke bijzon­ 
dere school der Gentsche Hooge- · 
school worden, bij koninklijk besluit, 
éen of meer niet verplichtende leer­ 
gangen ingericht ten einde de stu­ 
denten in de gelegenheid te stellen 
zich te bekwamen in de kennis van 
de Fransche vaktaal. 

ABT. !5. 

Aan de Hoogcschool te Luik wor­ 
den toegevoegd de leergangen noo­ 
dig voor het onderwijs in de burger­ 
lijke bouwkunde (graad van inge­ 
nieur mor de burgerlijke bouw­ 
kunde). 

ART.6. 

Aan de Hoogcschool te Gent wor­ 
den toegevoegd : 

1° Eene mijnschool (grnád van 
burgerlijk mijningenieur), 

2° Eene hoogere land- en tuin­ 
buuwsrhool ~ 

5° Eene veeartsenijschool. 
De leergangen, krachtens ile bo­ 

venstaande bepaling ingericht, wor­ 
den, van den datum hunner inrich­ 
ting af, in het Vlaarnsch gegeven. 

ART,7. 

De scholen en leergangen, bij de 
artikelen ~ en 6 voorzien, worden 
uiterlijk ingericht met het begin van 
het academiejaar i920--192 t. 

ART; 4. 

Les leçons de littérature française 
et de · philologie romane - seront 
données en fráncais dans les deux . . 
Universités. 

Les langues germaniques et les 
autres langues vivantes pourront 
être enseignées · dans ces langues 
mêmes. 
Il sera créé, par arrêté royal, 

dans chaque faculté et dans chaque 
école spéciale de l'Université de 
Gand un, ou plusieurs cours -facul­ 
tarifs, afin de permettre aux étu­ 
diants- de développer leurs connais­ 
sances de la terminologie scientifique 
et technique française. 

ART, e>. 
Les cours requis pour' l'enseigne­ 

ment du génie civil (grade d'ingé­ 
nieur· des constructions civiles) 
seront organisés à l'Université de 
Liége. 

Au. 6. 

Il sera annexé à l'Université de 
Gand: 

1° Une école des mines (grade 
d'ingénieur civil des mines); 

2° Une école supérieure d'agri­ 
culture et d'horticulture; 

5° Une école vétérinaire. 
Les cours institués en vertu de la 

disposition qui précède seront faits 
en flamand dès la date de leur orga­ 
nisation. 

ART, 7. 

Les écoles et les cours prévus aux 
articles ä et 6 seront organisés au 
plus, tard à l'ouverture de l'année 
académique 1920-l 92[. 
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AaT. 8. 

{ Ill ) 

1 ÂllT. 8. 

Er worrlt geen inbreuk gemaakt 
or, het recht dat de eandidaten heb­ 
ben, examen af te lf·gg,·n voor de 
Staetsjury, ingesteld bij artikel 54 
der wet van 10 April 1891, hetz j in 
lu-t Fransch, hetzij in het Vlaamsch, 
onversehitlig aan welkeHoogeschool 
zij onder\,ij_s genoten. · 

AnT. 9~ 

De Rrget>riug neemt ~e maat­ 
regelen vereiseht lot vrijwai in!! van 
de voord, elen van stoffelijken aard 
toekomende aan de thans aan­ 
gestelde hoogleeraren en docenten. 

Il n'est porté aucune atteinte au 
droit qu'ont les caudidnts de subir, 
soit en français, soit en fl.unand, 
l'examen devant le jury central 
institué par l'article 54 de la loi du 
tO avril t89t, quelle que soit 
l'Université dont als ont suivi les 
cours. 

ART.9. 

Le Gouvernement prendra Jes 
mesures néces- a, res pour sauvegar­ 
der les avantages matériels dont 
jouissent les professeurs ~t chargés 
de cours acueilement en fonctions. 

Frans V A.N CA.çwsu1nu·, 
A. lluY:iH&uwsa. 
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Kamer der Volksvertegenwoordigers. 

V .ERGADERIN(; YAN 24, DBCEIIBER 19f 9. 

Wetsvoorstel 
betreffende het taalgebruik aan dei Staatshoogescholen 

TOELICHTING. 

Het taalvraagstuk in België vergt, binnen den kortst mogelijken tijd, een 
-duurzarne oplossing, en de regeling van het taalgebruik aan onze Staats­ 

. hoogeschool vormt cr een zeer gewichtig onderdeel van. 
Het ontwerp, dat ondergeteekeuue samen met den heer Huyshauwer de 

eer heeft aan de Kamer der Yolksvertegeuwuordigers le onderwerpen, 
werd eenc eerste maal neergelegd op 3t ·~uaart J9H en werd dool' verregen­ 
woordigers van de drie hoofdpartijeu ouderteekend, nameli] k door de 
heeren Frauek , Auseele , Persoons, Van Cauweluert, Delbeke en Huyshau­ 
wer. Het ·verviel door de ontbinding der Kamers een eerste maal i11 191:2, 
werd opuieu w neergelegd op rn No\ ernber f9J'2 door dezelfde onderteeke- - 
naars en verviel opnieuw door de jongste kamerontbinding. 

Dit ontwerp was de vrucht van lange en grondige beraadslagingen, (us­ 
schen de meest vooraanstaande vertegcuwoordrgers van de Ylaamsche 
Beweging gevoerd, in den schoot van de « Ytaamsche Hoogeschoolcom­ 
missie >i. Het beantwoordt ook nu nog aan den algemeeuen wensch der 
Vlamingen en het verwezenlijkt, op het gebied van het hooger onderwijs, 
·het beginsel der volstrekte gel~kht:id in rechte en in feite, dal- Z.M. de Koning, 
in de plechtige troonrede, waarmede Hij dezen tijd van nationaal herstel 
heeft geopend, als het uoudeaketrjk grondl.Jeginsel van onze· taalpolitiek 
heeft gehuldigd. Het eerbiedigt bovendien alle persoonlijke verkregen 
rechten der Gentsche hoogleeraars en het vraagt gecuc enkele opoffering 
aan onze Waalsche Iandgenooteu, aan welke het integendeel eene voor hen 
zeer wcnschclijke vervollediging vau de Luiksche hoogcschool verzekert. ln 

.. deze omstaudighedeu hebben de oorsproukehjkc onuerteekeuaars, welke 
daartoe nog in de rnogehjkheid zijn, het weusehelijk gevonden dil ontwerp 
opnieuw bij de Kamer in te dienen, 
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Ik laat hier ·ongewijzigd den tekst volgen van de inleiding, waarin d~ heer 
Franck de doelmatigheid en de degelijkheid van het ontwerp heeft bewezen. 

De gelijkheid van onze twee nationale talen, wat betreft 's lands bestuur, 
. beschouwt onze Vlaamsche bevolking als een hoofdzakelijk recht, dat zij op 
elk gebied, aan de Staatsmacht onderworpen, wil geëerbiedigd zien. 

Na de omwenteling van 1830 werd dit beginsel van zuivere rechtvaardig­ 
heid erg miskend. De Vlaamsche taal werd verbannen. ln het .bestuur, in 
de hoven en rechtbanken, in het middelbaar en hooger onderwijs 

/ . . 

geschiedde, in 't Vlaamsche land, alles in hef Fransch. De volksmassa's, in 
het lnjzonder gekreukt door deze maatregelen, waren daarenboven beroold 
van alle stemrecht op wetgevend gebied. Onwetend, ellendig en als verstijfd 
na de twee eeuwen van zedelijk en stoffelijk verval door onze provinciën 
beleefd, droegen zij in stilte dit lot, slechts aan overwonnelingen beschoren 
en door haar geenszins verdiend. 

Terzelfder lijd werkten de Staatsmachten met al hare kracht, met al den 
bestendigen en geduchten invloed die onophoudelijk van haar uitgaat over 
de geheele oppervlakte van een land, tegen het gebruik, de beoefening en de 
uitbreiding van het Viaamsch. Men beeldde zich te goeder trouw in, dat het 
mogeljk was de Vlaamsche taal te doen verdwijnen en de Fransche taal door 
de bevolking onzer nourderhjke provinciën te doen aannemen. De taaleen­ 
heid moest overeenkomen melde volkseenheid, 

Deze politiek werd gedurende bijna eene halve eeuw voortgezet. 
Langzamerhand echter verhieven zich klachten tegen een stelsel, 'dat 

toeliet een mensch _ te vereordeelen, zonder dat hij had begrepen wat 
men tegen hem had getuigd, noch door welke middelen hij verdedigd was 
geworden, tegeu een stelsel dut er naar streefde een gebed volk te regeeren 
in eeue taal welke het niet verstond, zoodocnde dat de bestu orden moesten 
afhangen van liet goeddunken en liet vooroordeel der bestuurders, terwijl, 
naar <le hedcudaagsche opvatting van het Staatsrecht, de ambtenaar dient 
voor: het puhlu keu niet het publiek voor den ambtenaar. Slechts in 1873, 
i11 i878 en in 1.885 werden door het Parlement de eerste maatregelen 
gestemd tol weg11erni_ng der grieven, werd het gebruik van hel Vlaamsch 
-geregeld in het bestuur, in het rechtswezen en in het middelbaar officieel 
onderwijs. Deir. wetten traden slechts trapsgewijze i11 werking, en heden 
zelfs zijn de grieven op verre na niet verdwenen in rechterlijke en bestuur­ 
Iijke zaken. Sedert heeft eene reeks wellen deze eerste maatregelen 
aangevuld en de gelijkheid der twee nationale talen is een der beginselen 
geworden van ons Staatsrecht. Dit wus hel eerste gevolg van eene steeds 
aan grueiende beweging van verzet in het Ylaumsche land tegen de oude 
dwulrngen en nusbru.ken. Het werd duidelijk voor de meest vourmge • 
norneuen, dal de tot uu Loe op taalgebied gevolgde politiek onvruchtbaar 
was en onherroepelijk veroordeeld, 
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Trots de meest. ongunstige omstandigheden hadden de Vlaamsche 
letteren ecne snelle en schitterende vlucht genomen; ongetwijfeld minder 
dan 't geval zou geweest zijn, zonder de stelselmatige verdrukking waarvan 
de taal het slachtoffer was, doch altijd vim aard om te toonen hoe het volk 
aan zijne taal gehecht was en welk meesterwerk het kon leveren op het 
gebied van het sehoone. 

» Zooals een onzer beste hcdendaagsehe schrijvers, de heer Aug. Ver­ 
meylen, terecht doet opmerken, c, deze uitbreiding der Vlaamsche letteren 
» is een zeker.kenteeken del' levenskracht van de Vlaamsehe cultuur. -w-ant 
,1 niets moedigde deze letterkunde aan, integendeel. .. Z,j scheen veroor­ 
» deeld tot een kwijnend le, ru : 111c11 zag huai· op bewonderiugswaardige 
» · wijzezich uitbreiden. Sedert vijf en zeventig jaren zet zij hare beweging 
» voort, zonder onderbreking, zonder oponthoud. In den aanvang hier en 
,1 daar een brandpunt, enkele in 't oog vallende persoonlijkheden; heden 
» overal de af wisselende bloei van het leven : de ziel zelf van den ouden 
>> Vlaamsèhen bodem zingt opnieuw, droomcnd eu l~cflig, zinnelijk en 
)> frisch met al hure liefde voor de klcurjge werkelijkheden die men ziet, 
)> de innerlijke werkelijkheden die men gevoelt, de verborgen werkelijk­ 
>> heden die men gist. 

» Moesten zij vertrouwen hebben in de toekomst, de arbeiders van de 
» eerste ure, Ledeganck , Van Duyse, Theodoor Van Ryswyck en onze 
,, Conscience die aan het volk den onsehatbareu dienst wist te· bewijzen 
)) het te leerenîezen, omdat hij, met "zijne ongekunstelde en edelmoedige 
>> natuur, den weg naai: hel hart van zijn volk had weten te vinden. 
)) Rondom hen openbaarden zich weldra, talrijk, de uitingen vau eene 
» ontwaking. Het tweede geslacht, minder romantisch, meer bezorgd om 
,> waarheid en persoonlijkheid, om waargenomen kleine trekken eu genoten 
» levenservaringen, dat van een Sléeckx , een Van Beers, een Vuylsteke, 
» een de Geyter, een Hiel, van de Loveling's is reeds minder gemakkelijk 
11 te tellen. Dan ontwikkelt zich het Ieuerkuudig bewustzijn : de smaak 
» wordt fijuer, de vorm leniger, de gezichtseinder breidt zich uit, de zin 
,, van het schoone wordt reiner. Overal voelt men de frischèid van eeue 
>i wederopleving, al de zaden vallen in goede, gezonde aarde en ten slotte 
» is het de buitengewone ontluiking der laatste vijftien jaren, die de aan­ 
,> dacht afdwingt van de meest stelselmatig onverschillige geesten. ·» 

Dichters als Guido Gezelle) llodenbuch, Pol de l\fo~r. Van Langendouck , 
,Van de Woesteyne, Bené Oe Clercq, Cesar Gezelle ;·prozaschrijzers als Styn 
Streuvcls. Cyriel Buysse, Aug. Vermeylen, Herman Teirlinck , Gust. Ver­ 
meersch, Jules Persyn, E. de Bom, enz .; tooneelschrijvers als Hegenscheidt, 
Raf. Yerhulst, Gittens, de Tière en meer anderen; redenaars als Jan 
Van Hyswyck , Hugo Verriest;_ku11slreèhtcrs als Mux Booses ; wetenschap­ 
pelijke schrijvers als Paul Fredericq, Mac Lcod.Ycreouillie, eeue heele keur­ 
bende van jonge rnaunen, een twintigtel tijd~,chl'iften tooueu heter aan dan 
eenige uitlegging hoc onze taal een volmaakt werktuig is voor kunst ~n 
voor kennis. 
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Anderzijds· heeft zich deze vlucht der Vlaamsche letteren voortgezet- in 

eene drukpers, di« hoc langer hoc meer lezers vindt, van De Panne af. tot 
~fa;iseik toe, zonder in iets te worden tegengehouden door de verschei,lcÛÏ­ 
heid mu de ge\\e::.t:-praken waarin, in alle landei1 de letteren een ·rijken, 
ouuitpuuebjkeu voorraad vinden en die, in 't Vlaamsch.: land, noch meer 
ver: chillenu zijn, noch meer talrijk dan elders. 

De moedertaal herneemt hare plaats in de beraadslagingen van het mee­ 
reudeel onzer gemeente- en provinciale raden, in al -de politieke vergade­ 
ringen in 't Vlaamsche land. 

Den oproep der Vlaamsche letteren beantwoordende, beeft de muziek. 
onder den machtigen drang van Peter Benoit zich prachtig ontwikkeld, 
zoo zelfs dat de Vlaamsche Opera van Ani werpen, in dit laatste tiental 
jaren, ecne lange reeks oorspronkelijke werken vau VJuamsche tooukuuste­ 
naars heeft zien opvoeren. 

De cong1·cs!-en van Vlaamsche rechtsgeleerden, van Vlaarnsche genees­ 
en natuurkundigen, van Vlaa.usche geschredschrijvers en critici hebben 
aangetoond hoe lening en rijk de weteusehnppehjke en technische woor­ 
denschat is, eu, met den bijstand van de Hollaudscne wetenschap, welke 
overvloedige hulpbronnen aan leerboeken en handboeken reeds nu ter 
beschikking staan van al de takken dei· wetenschap. 

Ook de tieujaarlijksche volkstellmg en de recntstreeksche waarneming 
bewezen, dat de massa der bevolking in den grond Vlaamsch was gebleven. 
De volkstellmg van ! 9U0 gaf, voor de provincie Antwerpen, 65J,0ü0 iuwo­ 
ners die uitsluitend Ylaauisch spreken, tegen 10,03~ inwoners die uit­ 
slurtend Fransch spreken; in West-Vlaanderen 6ö0,00ù Frauschoukuudigen 
tegen ~ti,980 Vlaamschoukundigen; in Oost-Vlaanderen 845,000 tegen 
8,614. " 

Daarenboven een goed honderdduizendtal personen, in elke dier pro­ 
vinciën, kennen tegelijk 't Fransch en 't Vlaamsch. 

Eens te meer is het bewezen, dat een volk niet van taal verandert. Het 
is een oubezunuen werk, geheele hevulkiugen te willen veroveren voor eene 
haar vreemde taal, zelfs al draagt deze meer een algemeen wereldkarakter 
dan de moedertaal. Ju twintig streken werd de poging beproefd: men heeft 
kunnen wauen.dat leu minste lie hougere klassen vourgued waren veroverd; 
telkcus, overal, heden Leu dage, nam de volkstaal weer de overhand, zoudra 
democruusche instellingen aan lie volksmassa's toelieten haren recht.uatigen 
invloed Le hernemen. 
In België is de grens der talen bijna niet veranderd sedert tien eeuwen. 

Het tegeuwuordig doordringen van het Franseh in de Vlaamsche provinciën 
is zuiver oppervlakkig; de volksmassa, de kleine burgerij, het grootste deel 
vau den unuueustuud uhjven Vtaa.nsch spreken; bij de laatste volkstelling 
keuden :2,~00,0u0 mwuuers arleen deze taal. 

Duch, de 11oullluLl1ge dwuhng, na <le omwenteling begaan, heeft .een 
gruu~ kwaad teweeggebracht. Oit tiet toe aan Emile de Laveleye te zeggen : 
» ln hel Waleulauu, evenals m Frankrijk, is het volk in rechtstreeksche, 
), innige verbinding met het licht dat in al de hoogere standen van de maat- 
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,, sehappij doordringt : in 't Vlaamsche land blijft hel gedompeld in het 
» srlu-mcrlic-111 der ourle tijden en besloten binnen hel eng ~ehit•cl tl~r stotî,·­ 
,, lijkt• ht·lanf!eu. b· zijn !>Jrd11s twee middelen om nit te ,·c•rlwlpen: of 
» wel dr 111i11dt•r µr~oc·dt· klassen. tlt- la11dl11·wo11c·rs vooral, tu(11'11•11 F'r ansch 
>, spn ke», ufo el de h1111~t•n· klassen mot•l1•11 Viaa111sd1 spreken. 

» Slechts op dit· mor waarden zal de beschavende stroom zich uitbreiden 
:it van de hoogste tol de laagste kringen. 

» Kan men heden ten dage de Vlaamsche bevolking doen overgaan lol 
» het Fransch t 

>, De overal gedane proefneming toont aan van neen. » 

De groote schrijver en socioloog voegt er bij : 

<c Kan men de Vlamingen niet tot het Fransch doen overgaan, zoo blij_ft 
)> er maar één middel om ze uit de ufzondering le trekken, en dit is, clat de 
>1 gt•~oc,lc klassen het Vlaam~ch leer en. Zij kunnen niet tot u komen; gaat 
» gij tot hen. 

» Het is daarom dat IEDERE GOEDE VADBIILANJ1ER, iedere VRIEND VAN DEN 

» voonUITGANG, moet goedkeuren de maatregelen die ten doel hebben de 
» kennis van lut Vlaamsch te verspreiden door hel middelbaar onderwijs 
» en DOOR IIKT IIOOGBR ONDERWIJS. )1 

En indien het waar is, dat het proletariaat sedert eenige jaren er zich 
mordiJ:?: op tocle~t de verstandehjke cultuur in zijne rangc!n te verhoog en, 
is hel nictteuun zeker, dut dil po:,ren in '1 Yluamsehe land hierdoor wordt 
belemmerd, dal hel honger onderwijs uitsluitend Frausch blijft. 

De werklieden en boeren hebben er een allereerste belang bij, de moe­ 
dertaal te verdedigen, daar zij, in overgroute meerderheid, alleen deze taal 
kennen. Zij vooral lijden er onder, wanneer de dokt-r, de advocaat, de 
beambte, de technicus. de ingeuieur, de werkge\·er de taal der massa niet 
of slecht verstaat. Hoe worden clan indivi.lu-ele lotsverbeteriug, eigen 
studie lol voll,·Jiging van onvoldoend onderwijs, goede keuze en vnrming 
der leidende krachten in de arbeirh-rsorgunt-atiên niet be11101·iljkt? De 
Hoo;.:e.-chool blijft evenmin als de .\-liddt'ib 1r1• school of het ,\the11ëf'um, 
hel bevoorrecht bezit van de meer gew1edt•11. Zij 111oc•lt>11 zonder l1111tlt>rpaal 
loe~;11,k1·lijk werden voor de 11,i11d,•r ~1•~nrde11, en dil kan 11ie1 g•·~chi,·den 
zoolung hel huoger onderwijs Ï!> 't Vlaamsche land nid in de vulkstaal wordt 
gci,n·vcn. 
Wordt er overigens heden eene waarheid in het licht g,·strld door de 

studie der historische en maatschappelijkeu feiten, dan is het wel, dat de 
mensch niet e•~n abstract wezen is, werktuiglijk gehoorzamende aan 
dnjfveeren van beredeneerde rvdvlijkheid , onafhankelijk van zijn verleden 
en zijne ornuevinu, in !ilaat 0111 le breken 111cl zijne ze.ren, zijne erfelijkheid 
en zijne taal wrgc·us logische beweegredenen or uit 1111lliglwulsliqri11sl'I. De 
t aal houdt aun de ziel vau ren volk. Z,j \·erlCl,!l'IIWoorrliµ.t de bc:-&t• hnofd­ 
best» 1Hld1·rle11 va II zijne oorspro11k1·l 1j ld1t•1tl op k II usl ~•·hied. , an zijn «iuen 
wezen in de wereld. Z,j \\US 111ct i11 het vcrledeu het ge, ol~ vau eeue 
willekeurige keus; zij kan dit evenmin in het tegenwoordige zijn, 
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<< Men kan een volk uitroeien - zegde Lombroso ~ men kan het niet 
» doen veranderen van taal, tenzij men het doe veranderen van keel, van· 
» klimaat en van zenuwstelsel. J:lke wetgeving, die eene taal verdrukt. is 
>> een gevolg van de mensclielijke kortzichtigheid. >> 

Hoe moet men het dan niet betreuren, dat elke wettelijke maatregel, 
bestemd om de onrechtvaardigheden te herstellen, bt-gaan ten opzichte van 
de Vlaamsche taal en de Ylaamsehe bevolking, met de meeste heftigheid 
werd bestreden? Heeft men het niet zooverre gedreven, zonder· eenige 
rechtvaardiging, aan de Vla.amsche beweging pangermaansche strekkingen. 
toe te schrijven, van welke zij niet wil booren? De hervormingen hebben 
nieittemin gezegevierd. 

De Ylaamsche zaak is niet eene kwestie van gevoel maar - zooals de 
heer L. <le Raedt het in uitmuntende bewoordingen zegt - <c zij heeft een 
» economisch karakter, een sociaal karakter, dat alle Belgen moet doen 
>> nadenken. lu werkelijkheid, verre van aan le zetten tot de verdeeldheid 
,> des lands, heeft de beweging geen ander doel dan mede te werken om 
>> België verstandelijk sterker te maken door de vrije ontwikkeling van 
,1 letterkunde, wetenschap en kunst hij onze twee rassen; economisch 
>> krachrige r door eene verstandige en volledige aanwending van alle 
» energie) zuowel van onze Vlaamsche als van onze Waalsche bevolking. >> 

Het is inderdaad duidelijk, van 't oogcnblik dat de Vlaamsche taal 
getrouw bewaard wordt door onze Vlaamschc bevolking, van 't oogeublik dat 
er geen sprake kan ~?;i zijn ze door haar te doen prijsgeven, dat, van dan 
af, zich de noodzakelijkheid onvermijdelijk opdringt aan die taal de volle 
ontw.kkeling te verzekeren waarop zij recht heeft en een stelsel van 
volkomen gelijkheid voor· alles wal afhangt vau de Staatsmachten. 

Niets is, in dien gedaehtengang, mu meer bcteekcnis dan hel middel .• 
baar onderwijs en het booger onderwijs. Inderdaad, buiten het tijdelijk 
leed der bevolking, die wordt ievonnisl en bestuurd in eene taal welke zij 
niet verstaat, ligt het grootste kwaad, veroorzaakt door de verkeerde 
neigingen die den Sl'Pst beheerschien van onze eerste bestuurders, in de 
onvoldoeude ke11111s van het Vlaamsch door een aanzienlijk <led der 
hoogere klassen in het Vlaarnsche land. Daar het middelbaar onderwijs 
uit-luitend Frausch was g,·<lurende meer dan ecne halve eeuw voor de 
Staatsinrichtingen en gedurende bijna tachtig jaren voor het vrije onder­ 
wijs, - voor het hoogrr onderwijs is het dat nog heden, - spreekt het 
van zi-lf', <lat de hongerr klassen 11i het Vlaarnsche land gvscheideu zijn van 
de volusruassa e11 haar steun en medewerking niet verleeneu aan de taal, 
aan de letteren, aan de pers, aan den schouwburg, aan al wat het intellec­ 
tueel Vlaamscb leven uitmaakt. 

De wet van !883 is zeer gelukkig begonnen dit maatschappelijk kwaad 
te herstellen. De wet van HH O voltooide dit werk door hare beginselen 
31;,tenH•en le maken. 

B·1rnc•11 zes jar •. 11, in Ociob-r t916, zal geen enkele jongeling, die zich 
aan een vrij beroep wil wijden, meer de inrichtingen voor middelbaar onder- 
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wijs verlaten in het Vlaamsche land, indien de wet eerlijk wordt toegepast, 
zonder in slaat te zijn het hooger onderwijs in het Vlaamsch te volgen. 

• 
Ji. • 

De gewichtige invloed der Hooaesrholen in <le moderne wereld en voor 
de toekomst van een volk eischt zeker geen nadere toelichting. 

u De lagere school - Zf'gt Lord Haldane in een onlangs uitgekomen boek 
» - verheft den man uit het volk tot de hoogte die hem toelaat een bekwaam 

. » werkman te worden, De middelbare school hereid] eeue kleinere, maar 
>> toch talrijke klasse van lws•·lrnafde mannen vour. Doch voor de vorming 
» VJlll hel beperkte korps van mannen en vrouwen, wu-r hero1•p een groot 
» talent mr-dehreugt , kan alleen d1· H ,ogesclwol, of de st'h11le11 die 1l«·z1• ver­ 
>> v.mzeu, volstaan. Maar de Hooges-honl duel 111,·er. \Vanl z j opt·ul, nm zoo 
» le z1·gge,1, 11iL-luilt>111I dr-n t,wgang tot de lo11phann1 di-r burzers van tie 
» hoogste en meest bui11·ng,·wonc cultuur. Vuur deze mannen is liet niet 
» hel loon <lat rneu kan bekomen door de wet-uschap of door zijnen aanlc•g, 
» 111-t is de wetenschap en het- talent om h111111e eigene !-C'1111011heid; die 
>) hoofdzaak voor hen zijn, en dit tracht <le Hooge-choul voort. te brengen. 
>> Wanneer dt· Hoogeschohn in voldoend gt!lal en eerhjk zich beijveren om, 
» ais slot van hare opleiding, deze verstandeujke 1·11 zedelijke deug len te 
» ontwikkelen, die i11 zich zelf hare beloouing vinden, dit mvnschelijk gevoel, 
» doordrouuen vau den zedelijken zin, <lie altijd gepaard gaat met de hoogste 
)> vorming, dan moet het volk niet wanhopen, » 

'In uien z111 kun de uituemende Engvlsche Staatsman zegge11 : <c De ont­ 
» wikkeling van den waren geest der Huogeschool in e1·11e bevolki~ geèft 
» de maat vau de uut wik keling van hare ziel e11, hijgevol~, van hare bescha .• 
» ving. » Vat is te zeggen, dat men nid zender onreehtvaardiglu hl onze 
Vlaâmsche bevolking mag berooveu van zulk een middelpunt van cultuur 
in hare taal. 

Daarom is hel oogenblik gekomen om het begonnen herstellingswerk te 
voltooien door aan het Vlaamsch in het officieel hooger onderwijs de plaats 
weer te geven die het altijd had moelen bekleeden, namelijk eene plaats vau 
volkomen gelijkheid met het Fransch. 

• ...... 
Daar de Staat in België twee hoogescholen bezit, vertolkt artikel ! van 

het morste! het beginsel van gelijkheid door te beslissen dat het onderwijs 
wordt gegevc'n in het Frausch aan de Hoogeschool te Luik, in het Vlaamsch 
aan de Hoogeschool le Gent. 

Doch wij willen niet. antwoorden op de politiek, te voren gevolgd door 
oc Staatsmachten, hoe onrechtvaardig deze ook geweest zij, door een 
plotselingen ~n hevigen ommekeer. Dat zou misschien niet voorzichtig zijn. 
Ht'l is dus niet wenschelijk, op rens en op volledige wijze de Vlaamsche 
lessen te 'stellen in de plaats van de Fransehe lessen. De eerbied ver- 
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schuldig<l aan de in functie zijnde hoogleeraren, het verlangen self om 
onder- het nieuwe· stelsel te behouden de overleveringen, den· geest, de· 
leerwijze, dt' inrichting zelve van de teg1•nwoordige Hoogeschool van Gent, 
zoo terecht beroemd, hebben <le leden, van wie het voorstel nilgaat, aange­ 
spoord een overgangstijdperk te voorzien. Zij hebben eerst het in werking 
treden van het nieuwe stelsel tot het jaar 1916 verschoven. Alsdan 
zal het worden toegepast op het eerste jaar van elke faculteit of van 
elke bijzondere school; maar de thans bestaande hoogleeraren zullen vrij 
blijven hunne lessen -in liet Fransch te ~even. ln dat geval zal er een leer­ 
gang in het Vlaamsch worden ingesteld naast dien in het Fransch. Gedu­ 
rende heel het tijdvak dat zal verloopen tusschen het in werking treden 
van de wet en den dag waarop de Iharis bestaande hoouleeraren hun ont­ 
slag zullen nemen, van hoogesclwol zullen veranderen of zullen komen te 
overlijden, zal er dus ee1~ aanzie11li.1kgetal leergangen in het Fransch blijven 
bestaan. Doen zich in den loop van een academiejaar overlijdens, ontslag-. 
nemingen of aftredingen voor, danzal natuurlijk de Regeering de noodige 
maatregelen nemen opdat de belangen der ler-rlingeu, die bedoelde cursus­ 
sen volgden. \ olkomeu Rt•wa,,r·bor~d hlijven, Op deze wijze ontstaat er een. 
trapsgewijze overga11g tussehen de ,w.ee stelsels: ale verkregen rechten 
zullen g1·ë1rhie1ligd worden. De gPesl, die het Gentsche hooger onderwijs 
bezielt, zal zich van liever+e.le uitstrekken t.ot de nieuwe teergangen, zo o­ 
danig dat, wanneer het Vlaamsche stelsel. volledig zal bestaan, binnen een 
noodzakelijk nog ver verwijderd tijdsverloop, het Vt'l'WOI'\ en wetenschap­ 
pel j k aanzien van de Hoog-school van Gent in niets zal zijn vernuuderd : 
de taal zal de lila"! zijn der bevolking in welker midden de hoogeschool 
gevestigdis, maar de inrichting, het wetenschappelijk erfgoed, zal geenszins. 
gewijzigd noch verminderd zijn. Zt•lfs dan is het noodig, dat de studenten 
die bij het verlaten der middelbare scholen volkomen goed· het Franseh · 
kennen, zoo zij in deze onde, wij-g-stichten ongeveer twee derden hebben 
gevolgd der lesuren in de Fransche taal, de gelegenheid hebben, aan de 
Hoogeschool zich ~rondi~ te volmaken in het gebruik dier taal uit technisch 
en wetenschappelijk oogpunt. Daartoe zullen in· 't Fransch gegeven leer­ 
gangen worden ingericht. 

Het wetsontwerp vestigt te Gent nieuwe inrichtingen, geheel onontbeer­ 
lijk in het stelsel van gelijkheid, dat de grontblag zelf is van onze opvatting. 
Eerstens eene school voor mijningenieurs, te meer noodig daar de aanstaande 
011!gi1111i11g der Kempische kolenbekkens zoowel ah de uitbreiding van de 
sociale we1g1•ving en van hel technisch onderwijs met aandrang vragen naar 
talrijke ingenieurs die een Vlaamsch hooger onderwijs genoten. 
Druischt het niet in tegen het gezond verstand, dat in verscheidene 

nijverheidsscholen van hel Vlaamsche land de lessen, hoofdzakelijk bestemd 
voor werklieden, worden gegeven in 't Franseh , omdat de leerarcn niet in 
staat zijn ze te geven in de venige taal oie hunne toehoorders volkomen 
verstaan? Zeer onlangs, in d-uzelfden ~t·i:lnrh1e11ga11g, stelde men vast dat 
de bnv,·gi11g VUIi hoogeschooluit urdding le Gent iu hare nuttige uitwerking· 
verre beneden die van Luik blijft, omdat de leeraren, die in st~at zijn zich 
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te bedienen van het Vlaarnsch, zeldzaam zijn en dat de toehoorders uit het 
volk enkel deze taal verstaan. 

Het mijnkorps heeft een aanzienlijk deel in de toepassing der sociale 
wetten. Deze wellen in zich zelf vorderen trouwens de tusschenkornst van 
talrijke vakmannen. Ook in dit opzicht komt het er op aan, dat de nieuw 
ingerichte Hoogescheol van Gent kunne voldoen aan deze nieuwe vereischten 
en gediplomeerden kunne voortbre grn die hunne studiën deden in het 
Vlaamseh. Zij moeten in slaat zijn aan de Vlaamschc bevotking de goede 
toepassing te verzekeren van die wetgeving, waarbij vooral de nederigen 
en de kleinen, - dat wil zeggen juist de mannen en de vrouwen dié 
slechts hunne moedertaal spreken, - belang hebben. 
h het niet, anderzijds, eene zonderlingheid, waarschijnlijk zonder 

weerga tegenover de zich hoofdzakelijk op landbouw toeleggentie Vlaamsche 
gewesten, dat de hoogere School van landbouw te .Gembloers uitsluitend 
Fransch is? De zoon van den Ylaumschen pachter kan er maar worden toe­ 
gelaten in eene taal die de zijne niet is. De inspecteur of de onderwijzer 
van landbouw komende uit dat gesticht, overigens uitstekend, moet, indien 
hij aan de Vlaamsche bevolking rle kennis wil meedeeleu die hij heeft ver­ 
krrgen op kosten van alten1 zich eeue groote persoonhjke kruchtsiuspanning 
getroosten, iets waarvoor hij dikwijls terugschrikt, or zich uitdrukken in 
cene gehrekkigc taal, met armen eu onvoldoenden wourdenschat, zoodat 
zijn nuttige invloed er aanzienlijk ·door wordt verminderd. Eeue hoogere 
school /001· land- eu tuinbouwkunde moet dus: worden toegevoegd a~n 
de Hoogeschool .vun Gent. Wederkeertng, wijl de School van burgerlijke 
bouwkunde, faculteit der techmsche wetenschappen, Vlaamsch zal worden 
te Geut, zal eenc dergelijke inrichting moeten tot stand komen aan · de 
Hoogesçhool te Luik. 

1 

Tegenover deze voorstellen werden dè cri tieken, ontslaan uit het gevaar 
dat de Genlschc Hoogeschool ontvolkt zou worden, naar· het schijnt, tot 
bedaren gebracht. Dat kun ook. niet anders, want de uitwerking vau deze 
maatregelen is duidelijk. Indien, ecnerzijds, naar Luik zullen overgaan, na 
de invoering der hervorming die wij voorstaan, de Waalsche en het grootste 
deel der vreemde lcci lingen, die heden gedwongen zijn de School van 
burgerlijke bouwkunde te Gent le volgen, omdat deze de ecuige inrichting 
vau dit soort is in het Belgisch officieel onderwijs, is het, anderzrjds , 
zeker dat deze afval ruimschoots zal worden vergoed dool' de talrijke stu­ 
denteu, die zullen worden aangelokt door de nieuwe scholen aan de Hooge­ 
school van GcnL toegevoegd. 

Vuor de faculteiten denkt men algemeen dal het gelal studenten niet 
uevoelia zal veranderen, in aanmerkiua nemende de overgangsmaat- n l':l , V · 0 

regclt·n, door het wetsvoorstel voorgestaan. Overigens kan men het zeker 
achten, d.1L vele studenten der Vlaa111sche gewcsten1 die thans de lessen 
volgt>n aan <le andere hoogescholen, er prijs op zulteu stellen de Vlaamsche 
leergangen te \Olgen zoodra deze te Gent zullen zijn ingericht, ln dit 
opzicht zal er waarschijnlijk vergoeding ziju. 

Où voorgestelde hervormi 11g, zooals die door lid wetsvoorstel is 'i ngerich t, 
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is onder deze omstandigheden de meest eenvoudige, de meest praetische en 
de meest gereehtvaurdigde vorm va» toepassing waardoor men in onze wet­ 
geving kan vertolken den eensiemmigen 11,·l'nsch van onze Vlà,unsl'he bevol­ 
king, narnelijk een hooger onderwijs te verkrijgen in de moedertaal en 
het beginsel van volkomen g~lijkheid tusschen burgers van een zelfde 
vaderland, wal betreft de behandeling van onze twee nationale talen door 
de Staalsmachten. 

Het voorstel beval geen enkele verplichting, voor wie ook, de voorkeur 
te geven aan de Vlaamsche Hoogeschool vau Gent, eer dan aan de Fransche 
Hoogeschool van Luik. leder zal meester blijven van zijne keus, Arl1kel 8 
bevestigt dit stelsel van vrijhcitl. Ongt•lwjrdd levert het nieuwe stelsel 
eeuige ln-zwureu op voor <l,· jt)n;.;e lu-den g,·boren le Gent of in de nabijheid 
en die Fransche lessen willen volgen aan cle hoogeschool, maar deze 
bezwaren worden 11icrkelijk door tie oververgang-maatregelen verzacht. 
Dergetijke te~t•nwcrpingen zullen trapsgewijze verdwijnen, naarmate men 
heter zal In-rkeum-n dat de volmaakte ke1~1}is derYlaamsclie taal eene werke­ 
hjke uoo,liakrl1jkheid is voor al wie in het Vlaamsche land niet vreemd 
wil worden aan ·het volk, aan het midden waarin )1ij lt·efl. Deze waarheid 
wordt meer en meer t·rkl'ml, en terecht, \Oor elk nif beroep. Ten sloltc is de 
ons gemaakte tegenwerping met besli -seml, want nu-n · moet wel erkennen 
dat de huogeschulen geene plaatselijke iurichtingeu zijn en dat dezelfde 
bezwaren beslaan voor l.ijua alle Belgen, dat is voor al degenen die niet 
ecne vuniversiu-itstad bewonen. lu dit opzicht, kan cr geen verkregen 
recht beslaan. ln Je som van uitgaven. die elke student n'rlegenwoordi~t, 
is hel deel van de Openbare Schatkist aanzienlijk veel bouger dan het 
minerval, het recht vau i11schr1j"ing en van examen, door de studenten 
betaald. Uit wil zeggen <lal het algemeen belang hier hel particulier belang 
te hoven gaat en dat niemand hel recht heelt te klagen indien, op een voet 
van volkomen gelijkheid geplaatst met al lie overige Belgen, hij de keuze 
behoudt zich le begeven naar eenc der twee Staatshougescholen, zonder 
zetfs te spreken van de twee vrije hoogescholen. 
ln werkelijkheid, daags nu hel in werking treden der wet, zullen in 

België, op vier hoogesehoten , er drie z1j11 waar het onderwijs. zal ;.:escliicden 
i11 hel Fransch, terwijl m de vi.-ruè, gcdurc11de lange jaren) een groot getal 
leergangen l weetalig zuilen l,lij ven 0111 zoodoeude den overgang teverze­ 
keren Den darr dat deze Fransche lecrannzeu trupsgcwijzezullen verdwijnen • .,, ' ., 0 ::, , 

mag men zeker zijn dat de hoogere klassen in het Vlaamsche land zich vol­ 
komen rekenschap zullen geven van haren plicht tegenover het geheel der 
Vlaamsehe bevolking en, zonder af le zien van de kennis van hel Fransch en 
van hel veelvuldig gebruik daarvan, geheel zullen zijn teruggekurnen van de 
rniuachtinp; die zij thans soms betuoueu voor de volkstaal e11 die in zekere 
male veroutschurdrgd wordt door de ouvuldoeude kennis welke :nj c1· van 
bezitten. 
lu eeue eeuw van democratie, volharden in deze minachting en in deze 

onkunde is zich zelf lol muchtelousherd vcroordeelen in elk domein van 
hel openbaar leven. Niels is gevaarlijker tegenover de ontzettende drukking 



( H J [ Nr {9. J 
die het. openbaar leven hoe langer hoe meer zal uitoefenen op de persoon­ 
lijke belangen. 

• • * 

Tegenover het stelsel van hef. ontwikkelde voorstel heeft men twee 
andere formules vooruitgezet : :1° die van eene tweetalige lwog1•sc·h11ol ; 
2° die van de oprichting van eene nieuwe Vlaamsche hoogeschool, hetzij te 
Antwerpen, hetzij te Brugge. 

De Vlaamsche bevolking, bij monde van. hare vereenigingen, van tal­ 
looze vergaderingen, van een groot aantal kiezerskorpsen, gemeenteraden 
en andere, hebben zoowel de ecne als de andere dezer formules verworpen. 

• 
* - 

Van deze twee tegenvoorstellen, is de tweetalige hoogesehool het sleeht­ 
ste. Het is onaannemelijk. 

Beschouwt men de moderne hoogeschool. als een eenvoudige fabriek 
van diploma's, dan kan een bastaardstelsel, een ongelijksnorlig stelsel alsdit 
een er l weetalige hnogesehool voorkonwn als eeue optc-sing , doeh al wie 
bl'zor.gd i~ over de beschaveudv zending dt•r hoogeschool als een midden­ 
'punt ·van wetenschap, al wie zich bekommert om de de~elijkheid der 
studiën alsmede 0111 den vrede in de on lrrwij!linrichtin~ zelf, muet dat 
stelsel krachtdadig -afwijzen. Eeue universiteit is ven wetenschappebjk 
midden dat een samcnh.mgend geheel moet uitmaken, waarin al de leer­ 
gnngrn medewerken tol het verspreiden van de wetenschappelijke kennis, 
tot de algemcene cultuur. Welnu, wie ziel niet in, dat niets de wetenschap­ 
pelijkc opleiding meer in den wea kan stunn dun een stelsel dal de profes­ 
soren en de studenten ecner zelfde hnogeschool zon blootsrellen aan ouop­ 
houdel jke botsingen op taalg,·bietl? \Vic bespeurt niet, anrlerzijds, dat het 
min of meer druk volgen der leergangen. hetzij Ylaamsche, hetzij Frausehe, 
zal afhangen van de keuze der professoren, - keuze aan de wilh·k,·ur der 
Reg•·eriug overgeleverd; dat de ijverzucht en de conflieten overal zouden 
oprijzen naar aanleiding van de lesuren, van hel ~ehru_ik der lokalen en 
laboratoriums, van de examina, enz ? \\'ie ziet niet in, .lat, wanneer de 
grootsche volk:-uew1•gi11g een Ylaamsch huogcr onderwijs eiseht, ingericht 
op den voet van volkomen gelijkht•id, en men daarop antwoordt door eene 
oplossing dragende het kenmerk van ongelijkhei-t, latende aan 't Fransch 
de Luiksche Hoogeschoul en. de helft der Gt·nÎschc Hoogeschool aan 
't Vlaamseh, slechts toekeuuende eenige dubbel gemaakte leergangen met 
a] de nadeelen en de ondergeschiktheid die uit deze oplossing zouden voôrt­ 
'spruiten; wie bespeurt niet, dat men dus een tijt!pcrk van eonflicten en van 
nieuwe eischeu voorbereidi P Deze conflicten zouden tir plaats inn-men van 
den wctenschappelijken wedijver die alleen weuschelijk is. Tegenstellingen, 
uil het verschil ,·a11 rang e11 stand untstaa n, zouden z,: nug verergeren. De 
kinderen der kleine burg,-rij, die van hel platteland, die van ·bd volk 
zouden, ten minste l>iJ den aanvang, de overgroote meerder heid dt•r· leer .. 
lingen van de Vlaamsche afdeelingen uitmakeu, De zonen der hoogere 
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burgerij zouden voor 't meeréndeel de Fransche afdcelingen volgen. Nu, dat 
is juist het maatschappelijk kwaad waar op reeds, in {881, door den heer 
Xav. Olin werd gewe;r.en in zijn voortreffelijk verslag over het voorstel dat 
de wet van 1883 moest worden: 

(( De jongelingen, - zegde de heer Xav. Olin; - die in onze gestichten 
» worden opgt,leid, zijn niet in slaat zich op behoorhjke wijze uit le 
» drukken in de taal \'&n hun ras. Dat verwekt een soort van scheiding 
n tusschen de gegoede klasse en de arbeidersklasse, tusschen de vrije 
» leeraren en de kleine burgerij l Ilet volk wint niets hij zijn omgaan 
» met de besturende klassen: zoo onbckwaan de door hen verworven kun­ 
» dighcden in het volk te doen overgaan, als het volk zelf niet bij machte 
>> is die te verstaan. 

1, Welke wetten ook het gebruik der talen met het oog op sommige 
» toestanden hebben geregeld, zijn deze maatregelen niet in een aantal ge­ 
>> vallen gebleven eene verbetering schier enkel in naam voor de gekreukte 
>> belangeu P Hoeveel bestuurders en ambtenaren door de verordeningen 
» gehouden zich lot het publiek te wenden in eene taal, in hunne omgeving 
» gebruikt, verkeeren, ondanks hun oosprong, in de onmogelijkheid zulks 
» te doen, hetzij door de ontoereikendheid hunner. kundigheden, hetzj] 
» omdat ze er niet aan gewoon werden gemaakt; bij een zekeren gedachten­ 
» gan~. zich van die taal te bedienen? 

>> Werd de wel, welke zich om de rechterlijke toestanden bekommerde, 
>> alhoewel haren oorsprnng nemende in hoogst eerbiedwaardige drijf­ 
>> vee ren, in de practijk, voor het meerenrleel der reehtsmachten, niet 
>> belemmerd door de onervarenheid der rechters en der advocaten? 

» E11 indien, honger klimmende, wij de gevolgen van die intelleetueele 
» afzondering der volksklassen in de helft van het land durven afmeten, 
» zien we dan niet dat dit g«'clwongen gemis van betrekking en van gemeen­ 
» schap tusschcn de keur der mannen e11 de menigte, een bestendige hinder­ 
)) paal is voor elke verspreiding der gedachten vau vooruitgang, voor elke 
n inwijding in de. beweging der moderne wereld? 't Is wat aan sleur en 
>> vouroordceleu het meest voedsel geeft, 'l Is wat den strijd, die voortdu­ 
» rend heftiger wordt, tusschen onze Waalsche en onze Vlaamsche bevel­ 
n king , hel meest aanvuurt. >> (lla11delingen der If ct9eve11de Kamers, sit­ 
tingsjaar 1881-18:-.!, blz. 209-2-U.) 

Het stelsel der dubbel gemaakte leergangen, niet voorloopig ingevoerd, 
maar bestendig moetcnde blijven, zou dat kwaad doen voortduren. 

Meer nog! · 
\Vat de Vlaarnsche bevolking terecht vraagt, is niet alleen het middel om 

lessen in 't Vlaamsch le volgen, z,j wil een middelpunt van hooge ontwik­ 
keling in hare taal, met al den intellectueclen luister die zulk eene instel­ 
Jing afwerpt, met den socialen invloed welken zij vertegenwoordigt. 
Zij hebben het recht dat te bezitten op gt'lijke wijze eu met dezelfde 

voordeelen als hunne \Vaalsch,~ medeburgers, dat 1s te zeggen, als volkomen 
homogene inrichtiug. In dit opzicht scheukt het dubbel maken der leer­ 
gangen gcene ernstige voldoening.Welnu, dal is eene hoofdzaak. 
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Nog minder. kan men er aan denken een voorstel goed le keuren, dat 
aan de Regeering de keuze zou laten eenige leergangen in het Vlaamsch te 
doen geven ~n die leergangen· zou doen afhangen van 't getal der inschrij­ 
vingen. 

Het is nutteloos in eene nieuwe wet een recht te herhalen, dat reeds in 
onze huidige wetgeving is geschreven. 

De belangrijkheid van het hooger onderwijs is, van een sociaal en intel­ 
lectueel "standpunt gezien, te groot dan dal. het invoeren daarvan kunne 
afhangen van de beslissing der Hegeerlng. 

Dit .stelsel der gesplitste leergangen uitbreiden tot de twee Hoogesciiolen 
van den Staat, dat is zooveel als, zonder noodzakelijkheid, al de bezwaren 
van hef tweetalig stelsel invoeren zoowcl te Luik als te Gerit. indien men 
de hoop kor-stert dat zulk eene wel niet zou worden toegepast te Luik, dan 
heeft men het waarschijnlijk mis. Het zou voldoende zijn dat, wegens wel­ 
licht tijdelijke omstandigheden, een zeker getal studenten de inrichting van 
Ylanmsche leergangen aan de Luiksche Hoogeschool zou vragen, opdat de 
Regeering - indien het aldus gedane voorstel cenigen zin heeft - 
er toe gebracht zou zijn Vlaamsche leergangen tot stand le brengen. En 
de professoren, eenmaal benoemd, zouden gedurende ilertig jaren de groep 
studenten, wier tijdelijk verblijf de inrichting der leergangen zou hebben 
gevestigd, kunnen overleven ! Wat groote onkosten zou soortgelijk stelsel 
medebrengen ? 

Het zou gemakkelijk zijn nog meer tegenwerpingen in te brengen tegen 
een stelsel dat, e11 dit is een zijner kleinste gebreken, geen voldoening 
geeft aan de Vlamingen en, terzelfder tijd, inbreuk maakt op het statu quo 
in het Waalsche land, 

Soortgelijke voorstellen werden, onder verschillende vormen, gedaan 
tijdens .de beraadslagingen die aan het stemmen der wet van 1910 vooraf­ 
~ingen; altijd werden zij afgewezen door de meest gczaghebhende verte­ 
genwoordigers der Vlaamsche bevolking. 
Er kan geen sprake van zijn, rechtvaardige en noodzakelijke hervor­ 

mingen niet lot stand te brengen in het Vlaamsehe land door het offer van 
voor het \Vaalsche land ijdele, kwellende en bedrieglijke hervormingen. 
Dat zijn maatregelen die de Vlamingen niet vragen, die l1u11 voldoening 
noch vergoeding g('Ven, die z,j, integendeel, willen bestrijden als zijnde 
ongepast en gevaarlijk. 

Het eenige taalstelsel dat in het Waalsche land thuis hoort, bestaat 
hierin : voor alle dingen aan het Frausch de plaats laten welke deze taal 
thans inneemt: elke maatregel strekkende om in 't Waalsche land, het 
Vlaamsch op te dringen bij het onderwijs of" het bestuur, is volkomen 

' vreemd aan het Vlaarnsch programma. M_et nog meer grond kan er geen 
sprake van zijn; Vlaarnsche leergangen te doen geven aan <le l.uiksche 
Hoogeschool ! Het zou eene bron zijn van conflicten en levens de hekrach­ 
tiginp; van cei1 nood lol tig stelsel· dat soortgelijke, veel meer f:?:ewid1t.ige. 
eischen zou billijken, waarover de Waals<~he bevolking weldra terecht zon 
klagen. 

* 
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Er werd eene andere oplossing· aan de hand gedaan : den regel, voor de 
Gentsche Hoogeschool aangenomen, zou men ong-wijzlgd laten; doch eene 
geheel nieuwe Vlaamschc hoogeschool zou men elders in het leven roepen. 
· t0 Van een Vlaamsch standpunt beschouwd, g<'eft bedoeld voorstel . 
geene voldoening aan dit hoofdbeginsel, dat volkomen gt•lijkheid tusschen · 
beide landstalen moel beslaan voor al wat afhangt van de Staatsmachten. 
Dit stelsel zou, inderdaad, eene klaarblijkelijke ongelijkheid tussehen haar 
behouden, dewijl de Staal twee Fransche hoogescholen zou Lclitteil en 
slechts ééue Ylaamsche hoogeschool. Dergelijke oplossing zoi~ geene eind­ 
oplossing zijn. 
2• Meer nog : De Gentsche Hoogeschool is eene keurige instelling voor 

hooger onderwijs; met hare laboratoriums, hare clinieken, hare bijzondere 
scholen, den geest en de methode die bij haar in eere staan, vertegeuwoor­ 
digt zij eene. groote beschavlngskracht, De Vlaamsche bevolking heeft 
geleden en lijdt nog door het onrecht 'tegenover haar gepleegd, want deze 
intellectueele macht bleef zonder eenig nüttig gevolg voor hare eigen 
vorming en hare volkstaal. Men geeft haar slechts een gedeelte van de ver­ 
goeding waarop zij recht heeft, wanneer men haar deelachtig maakt in den 
tegenwoordigcn blueienden toestand van de Ge11tscheAlma Makr; deze smeu 
vergeté het niet, hadde van den beginne afaan Ylaamsch moeten zijn. Lange 
jaren zouden er toe noodig zijn om eene nieuwe hoogeschool tot denzelfdcn 
trap van ontwikkeling en invloed te brengen. Alleen de stoffelijke inrichting 
zou aanzienlijk veel lijll vergen, Cil zonder overdrijving kan worden gezegd 
dat meer dan de helft eeuer eeuw zou voorbijgaan alvorens eene nieuwe 
hoogeschool zou zijn op de hoogte van de bestaande, watbetreft de goede wer­ 
king, de leerwijzen, tien samenhang, .den algemeenen geest die er heerscht. 
Gedurende gl'l1cel dat tijdperk, zou zij blijkbaar achterstaan bij de andere. 
Met welk recht zou men dien toestand aan de Vlaamschc bevotking opdringen, 
waarom langer gewacht rechtvaardig le handelen tegenover haar die reeds 
al te lang van rechtvaardigheid was verstoken? 

3° Wie bespeurt overigens niet dat, zoonls de toelagen thans op de 
begrooiing worden uitgetrokken, de inrichting ceri'er Ylaamschc hoogeschool 
nooit anders dan trapsgewijze zou ~e~chieden? Elke nieuwe som, op de 
begrooting gebra_cht, zou de aanleiding of het voorwendsel zijn tot nieuwe 
besprekingen, weinig wcnschelijk met. het oog op 's lands belang. De 
onmiddelijke inrichting der hoogerc technische scholen zou overigens 
oneindig veel meer kosten, indien zij morst geschieden onafhankelijk van de 
volledige faculteiten. De uitgave zou, in haar geheel, ongetwijfeld zeer 
aanzienlijk zijn en van aard 0111 hel Parlement te doen aarzelen. . 

Het is dus al le duidelijk dat, in ruil van hun zeker recht, hunne laai 
in eene van beide Staaishoogescholen dezelfde plaats te zien innemen als 
degene die er altijd aan 'l Fransch behoorde en die deze taal in de andere 
blijft behouden, cie Vlamingen slechts denkbeeldige en ontoereikende voldoe­ 
ning zouden bekomen, indien zij de oprichting vroegen van eene nieuwe 
inrichting voor hooger onderwijs, waarvan de noodzakelijke en onvermljde- 
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lijke staat van minderheid in den beginne gedurende lange jaren zou worden 
uitgelegd tegen hunne zaak .. 

4° Nog iets. Vau een algemeen standpunt gezien zou het oprichten .eener 
vijfde hoogt•school melde grootste bezwaren verbonden zijn. ln 'verhouding 
tot hel gelal· Inwoners, zijn er thans in België meer hoogescholeu dan in 
Duitschland, in Fraukrijk of in Engeland. Voor 't meereudeel der vrije 
beroepen, overtreft het getal gediplomeerden aanzienlijk de behoeften. Nu, 
het slaat vast dal de oprichting, in een nieuw midden, van eene nieuwe 
hoogeschool een aantal jongelmgen van de universiteitstad of van het 
omliggt·ndc er toe aanzet een vrij beroep te kiezen, wanneer zij, bij gemis· 
van deze plaatselijke, gemakkd1jke gdt•genhcitl, de voorkeur zouden gegeven 
hebben aan tien handel of aan de nijverheid. 

Hebben wij le veel advocaten, geneeshecren, apothekers, ingenieurs, er 
is ook in ons land dat, op economisch gebied, zich zoo machtig ontwikkelt, 
gcb, ek aan mannen van hooge grestesbeschaviug, bekwuam eene leidende 
rol op zich te nemen in (le huishuuukundige, rechtstreeks voortbrengende 
ondernemingen. Beambten worden altijd gevonden.aan hoofden en mannen, 
bekwaam die te venaugc11, is er maar al te veel gebrek. Het opslorpen van 
de beste intellectueele bestauddeclen ,doo~· de reeds zoo druk ingenomen 
vrije beroepen, is een kwaad' dat niet dient le worden uaugemoedigd. Welnu, 
eene vijfde hoogeschool zou daartoe noodzakelijk leiden. Eeue dergelijke 
instelling moet alleen lot stand komen om redenen van algemt>en en weten­ 
schappelijk belang, geheel onafhankelijk van de kwestie der talen welke hare 
oplossing kan vinden i11 de bestaande hoogescholen. 
5° Voegen ,vij hierbij, cl.il de oplossing van een vijfde hoogeschool, 

opgericht bijvoorbeeld te Antwerpen, hoogst nadeelig zijn zou voor de vier 
overige hougeseholen en vooral voor de Hoogeseholen van Gent, van Brussel 
en van Leuven. 
Terwijl de hervorming der Hoogeschool te Gent hoogstens aanleiding 

zal geven tol ruil en verplaatsing, sommige studenten de drie andere hooge­ 
.scholen verlatende om de -Vlaainsche lessen té volgen, terwijl sommige 
anderen Gent zullen verlaten om Fransche lessen te volgen, zou de oprich­ 
ting vun ceue vijfde huogcschool de vier- anderen verarmen, zonder eenigc 
vergoeding hoegenaamd. 

6° Eindelijk, de gcldt>lijk.c beschouwingen zijn ook niet le versmaden. 
Het inrichten van eene nieuwe hoogeschool zou 12 tot iä millioen frank 
kosten aan gebouwen, werkplaatsen, boekerijen, inrichting, bijzondere 
instituten, enz. De jaarlijksche hegrouting zou minstens -t millioen bedra­ 
gen. Nu, deze ovcrgroore uitgaven zouden alleen hierdoor gerechtvaardigd 
zijn, dat men aan evn zeker ~etal [onge lieden de gelegenheid zou willen 
verschaffen om, zonder zich te verplaatsen, Fransehe lessen te Gent te 
volgen, terwijl toch l>ij het andere stelsel hun de uitweg open blijft sieh te 
wenden tot de drie andere hoogescholen waar de lessen in die taal worden 
gegeven. 
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De ingeroepen reden is dat_ men de Fransche eu huur moet verdedigen. 
In dit opzicht dient men eene te vaak gedulde duhbelzinnigheid te 

vermijden. Er is hoegenaamd geeue sprake, in de Vlaamsche eisehen, van 
eeuige vijandige gl'zindheid legt•n de Fransche taal. Denkt men aan de 
prachtige letterkunde waarvan het Fransch de voertaal is, aan de machtige 
beschaving waarvan deze laai den indruk kreeg, dan zou dergelijke 
vijandige gezindheid al heel kinderachtig zijn. Er is zoo weinig .sprake 
van, de studie en de diepgron.lige keu nis van hel Fransch te bestrijden, dat , 
onder het beheer der wet op het middelbaar onderwijs, onlangs !?estemcl, 
meer dan l wee derden der lessen blij ven worden g1•geven i~• hel Fransch 
en maal regelen zijn He nomen in het onderhavig voorstel, opdat, ouder 
technisch en wetenschappelijk oogpunt, de Hoogrschoo! van Gcnl aan 
hare leerlingen alle gemak verlcene om hunne kennis in het Fransch ie 
verrijken. 

Er is evenmin sprake van, de Vlaarnsche bevolking af te houden van de 
Frausche cultuur. Deze behoort evenals de Duitsche, de Amcrikaansche e11 

de Hollandsche tot de gcmcene schatten der menschheî,d. Daarin geen 
belang stellen kan men niet zonder zich te verarmen. Milar welk ecne 
zonderlinge verwarring zich in le beelden, dat de Fransche cultuur en de 
Frnnsche taal haren nuttigen invloed verliezen voor de volkeren van een 
ander ras of van eeue andere taal, zoo het honger onderwijs bij di<.> natiën 
niet wordt gegcveu in hel FranschP \Vare deze voorwaarde noodzakelijk, 
dan wu het domein van de Fransche cultuur en taal heden ophouden ten 
Zuiden aan de Pyreneën, ten Westen aan den Oceaan, ten Noorden aan 
Gent en ten Oosten aan Lausanne en aan Genève, dat wil _zrggen dat zij te 
nauweruood eeuige kilometer zou gaan buiten de politieke grenzen van 
Frankrijk. 

Waar is het. dat de Fransrhc tuai zal voortgaan te worden onderwezen 
en volkomen aangeleerd door eiken beschaafden mcnsch -in 't Vlaamsèhc 
land, zelfs als de laatste der grieven ,·a:1 de Vlaamsche bevolking zal zijn 
verdwenen. Maar even wa_,ar is het, dat het daartoe geenszins noodig is dat 
het onderwijs aan de Hoogeschool te_ Geut in het Fransch gegeven worde : 
er waren in 1900 ongeveer 800,0U0 Belgen sprekende Fransch en Vlaamsch, 
waarvan ongeveer 700,000 in de Ylaamsche gewesten; hel is niet de laai 
waarin de lessen zullen g1·gcven worden aan t,100 studenten te Gent, die 
zulke cijfers zal wijzigen, evenmin als deze kennis van hel Fransch uit de 
Hoogcschool van Gent komt. 

Het is dus niet ernstig te beweren, dat de voorgestelde hervorming het 
Fransch zal verdrijven uit. het Vlaamsche land, het verstandelijk verkeer 
tussehen de tweedeelen des lands zal verbreken, enz. Het Frausch heeft in 
dit opzicht niets te duchten. Men zal het in hel Vlaamsche land 
blijven nanleeren, omdat het nuttig is hel te kennen. 

Indien daarentegen, sprekende , an deFransche cultuur.men beweert dat 
het uoodig is, ten minste voor het hooger nrnlerwrjs, op kosten van den Staat 
met ieders penningen, te volharden in de vroegere politiek. van opslorping 
en van verovering en hare uitslagen le .doen voortduren, dan moeten ·wij 
aan deze stelling alle waarheid eu. elk recht ontzeggen. 
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· Wat de woordenlijsten, de len~oeken; de tijdschriften, de handleidin­ 

gen betreft, daarmede zal het Vlaamseh hoogervonderwijs ·geen enkele 
moeilijkheid ·tégel'rkorricn; dit alles bestaat, 1 namelijk dank zij degrootsche 
wetenschappebjke uitbreiding der Hollandscheboogcschulen. Tcrccht ·lweft· 
men er aan herinnerd dat Hollandsche geleerden, onderwijzende ensehrij­ 
vende in onze gemeensclüippelijke taal, niet minder dan vier prijzen 
Nobel hebben veroverd. Er bestaat dus geene · enkele tegenstrijdigheid 
tusschen de meest ruime wetenschappelijke ontwikkeling en het gebruik in 
het onderwijs van de moedertaal, zelfs al is deze geen wereldtaal. En in dit 
opzicht mag . het Nederlandsch roemen op meer onderhoorigen dan hef 
Zweedsch, het D-ensch-Noorweegsch, het Boheemscb, het Hongaarsch, het 
Bumeensch, enz., die alle worden µebruikt voor het hnoger onderwijs. 
Wtl dit zeggen dat het er om te doen is de vreemde talen niet aan te 

leeren? 
Dat de kennis der ·groole wereldtalen _noodig is voor de geleerden, de 

wetenschapp-lijkc mannen, is eene onbetwiste waarheid; maar zij is niet 
minder van-toepassing op de Fransehe geleerden, dan z,j het zijnzal voor de 
hongleeraren die aan de Hoogeschool Yan Gent hun onderwijs geven in het 
Vlaamsch, te meer daar deze ook het Franseh zullen kennen. De man van 
wetenschap, wiens moedertaal eene wereldtaal is, bevindt zich heden ten 
dage in een staat van klaarblijkelijke minderheid, indien hij alleen deze 
enkele taal kent.· HPl. grontst.c deel der vreemde hoeken, bijna al de 
oorspronkelijke rnernoriën, de werken van serninariën of van laboratoriums, 
de meest merkwaardige tijdschriften verschijnende in andere landen, blijven 
voor hem gesloten. Weliswaar vertaalt men, maar de vertalingen komen 
pas later uit. Weliswaar verklaart men, maar de commentaren hebben nooit 
de waarde van een oorspronkelijk werk. Het is zinsbedrog le meenen dat, 
hetzij in het· Fransch, hetzij in het Duitsch , hetzij in het Eugelsch, men 
met eene enkele taal kan volstaan. 

De bezwarenzijn min groot, zij blijven bestaan. 

··« Geene natie, zt->gt A. Fouillé, wil op intellectueel gebied afhangen van 
)) de· andere, noch wil de opperheerschappij van een ander· erkennen, elke 
)> natie geeft de werken van hare geleerden in hare eigene volkstaal 
» uit. » 

Het is een verschijnsel van wetenschappelijke decentralisatie waartegen 
men niets vermag. Het gebruik van eene algerneene wetenschappelijke taal 
behoort tot hel ver leden. Het Latijn vervulde die l'O_I. Geene andere nieuwere 
taal heeft ze hernomen, het Frunsch zoomin als al de andere, 

Wat die zoo treffende verandering teweeg bracht, is niet alleen eene 
bekommering, overigens zeer wrttig, van nationaliteit, het is eerst en vooral 
eene geheel nieuwe opvatting van de roeping der wetenschap. De hooge 
wetenschappelijke èultuur ·drii1~i l,·g,·nwoordip; door het geheele leven: zij 
is daarvan een hoofdbestanddeel. Zoolang de wetenschap het leengoed was 
van eene keurbende, ko-1 een ernig,· taal haar als 't ware grva11gen houden. 

Heden echter, onder duizend vormen, door de drukpers, door de lczin- 
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gen, door het openbaar leven en bovenal door_ het noodige gcmeenschaps­ 
gevoel dat heerseht onder al de takken van het onderwijs, alsmede 
tussehen de Hoogeschool en de sociale leidende beroepen, . heeft de 
geheele natie belang bij de hoogere wetenschappelijke opleiding. Bi_jgevolg­ 
trekking zijn de voordeelen, die er beslaan om deze te doen geven in de 
volkstaal, verreweg grooter dan de persoonlijke bezwaren die de ~t·leerde 
kan ondervinden in de verplichting een grooler ge_tal vreemde talen te 
kennen. Het algemeen belang doet - hel particulier belang zwijgen - als 
men kan zeggen dat een particulier belang gekrenkt is, om door de kennis 
van een groeier getal talen meer volkomen J1et ge1tie _van een grooter gelal 
natiën le kunnen l>t•gri_jpen. 't Gevolg daarvan is, dal elk b •. schaafd man 
verscheidene talen moet kennen, doch :,?eenszins·dat hij zijne eigen taal moet 
verwaarloozrn of minachten of trachten VRn moedertaal te veranderen door 
af te zien van de faal van zijn ras en van z,j,, volk. 

De kinderachtige en ceuzijdige opvaumg, dat het beter ware al de 
volken dezelfd e taal te zien spreken, is middelmatig c_n valsch, Zij houdt 
geen rekeniug met die hoogere gave der eigen oorsproukelijkheid , met 
de verschillende persoonlijkheid, met den bijzonderen aanleg der rassen, 
die tegelijk eene bron is van schoonheid op het gt'bietl vau kunst, van 
wedijver op hel ijebied van wetenschap en van onophoudelijkeu vooruitgang 
op sociaal gt•bied. 
Juist omdat __ het gebruik eener taal voor de hoogere duèleiuden van den 

mensehelijken geest, vertegenwuordig-l door de hoo14esl·i101c·•n, op clie taal 
een weldadigeu invloed uitoefent uit het oogpunt van hare vt•r-fij11ing, 
haren zinbouw, haren vooruitgang, hare wt•r'ki1>g, en terzelfder lijd omdat 
daardoor de wetenschap dieper en gema~kelijk.er ·het geheele leven 
der natie doordnngt, is het dat hel vraagstuk van de Vlaamsche hooge­ 
school zich voordoet- als een der meest waardige om de verlichte geesten 
bezig te houden. · 
Wanneer een volk het verleden van roem en 'grootheid van Vlaanderen 

heeft, doet het afstand noch van zijne taa 1, noch ,·a1_1 zij 11e hoop op betere 
toekomst, en,_ deze taal verdedigende; l)p dez

1
e hoop bouwende, dient onze 

_ beweging de heiligste belangen van het gemeéuschappelijk vaderland.>) 

Deze beschouwingen verdienen ook nu nog de volle aandacht van de 
Kamerleden. Moge het ontwerp een gunstig onthaal en een spoedige bekrach­ 
tiging als wet vinden I De inwendige vrede van België zou er evenzeer door 
gebaat zijn als de ontwikkeling van de Ylaamsche bevolking. 

FRANS V AN CA UWE LAERT. 
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WF.TSVOORSTEL I PllOPOSIT[O~ DE LOI 
betreffende het taalgebruik aan de 

Staatshoogescholen. 

EseSTE ABTlKIL. 

De lessen worden in het Fransch 
gegeven aan de Hoogesehool te Luik, 
in het Vlaamsch aan de Hoogeschool 
le Gent. 

relative ä l'emploi des langues dans 
les Universités de l'État. 

Á'RT. 2. 

Het gebruik von het Vlaamsch, als 
voertaal, aan de Ïloogeschool le 
Genr, zal beginnen met het acade­ 
mie-jaar 1920-~921 en dan trapsge­ 
wijze. van jaar tol jaar, aanv1rngen­ 
de met de leergangen van het eerste 
studiejaar, worden voortgezet in de - 
verschillende faculteiten en scholen. 

ART. 5. 

De hoogleeraren of docenten, bij 
de Genlschc Hoogeschool aangesteld 
vóór de afkondiging -van deze wet, 
worden verzocht hunne lessen te 
geven in het Vlaamsch, naarmate_ 
de bepalingen van artikel 2 in wer­ 
king treden. Verkiezen zij dat niet 
te doen, dan wordt, naast den Fran­ 
schen leergang, een Vlaamschc leer­ 
gang ingericht en hebben de stu­ 
denten, ook voor liet examen, de 
keuze tusschen heide leergangen. 

De hoogleeraren en de docenten, 
benoemd na de afkondiging van 
deze wet, geven hunne lessen in de 
taal voorzien bij de artikelen i eu 2. 

ARTICLI PREMIBR, 

tes leçons seront données en 
français à l'Université de Liége , elles 
seront données Cil flamand à l'Uni­ 
versité de Gand. 

ART •. 2. 

L'emploi du flamand comrne 
langue véhiculaire à l'Université de 
Gal)(I commencera à partir de l'année 
académique H.120-1921 et sera gra­ 
duellement, d'aimée en année, 
étendu· aux différentes facultés et 
écoles, en commeneant par les cours 
de la première année d'études. 

Aar. 5. 

Les professeurs ou chargés .de 
cours nommés à ~ l'Université de 
Gand avant la promulgation de la 
présente loi seront invités à donner 
leurs leçons e11 flamand au fur et à 
mesure que les dispositions de l'ar­ 
ticle ~ deviendront applicables. 
S'ils n'y consentent pas, il sera 
créé un cours fait en flamand à 
côté du cours fait en français et les 
étudiants auront le choix entre ces 
deux cours, même pour l'examen. 

Les professeurs et les chargés de 
cours nommés après la promulga­ 
tion de la présente loi donneront 
leurs leçons dans la langue prescrite 
par les articles t et ~. 
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ART. 4,. 

De leergangen in rle Franscln- lel­ 
terkunde 1·n in de Rumaanst·he laai­ 
wetenschap worden aan beide Hoo­ 
gescholen in het. Fransch grgc·_\'en. 

De Gcrmaansche en andere le­ 
vende talen kunnen in deze talen 
zelf onderwezen worden. 

In elke faculteit en in elke bijzon­ 
dere school iler . Genlsche Hooge­ 
school worden.bij koninklijk besluit, 
éen of meer niet verplichtende leer­ 
gangen ingericht ten einde de st~­ 
denten in de gelegenheid te stellen 
zich te bek wamen in de kennis van 
de Fransche vaktaal. 

ART.~- 

Aan de. Hoogeschool te Luik wor­ 
den toegevoegd de leergangen noo­ 
dig voor het onderwijs in de burger­ 
lijke bouwkunde (ga·aad van inge­ 
nicur voor de burgerlijke bouw­ 
kunde). 

ART.6. 

Aan de Hoogeschool te Gent wor­ 
den toegevoegd : 
j0 Eene mijnschool (gra·act van 

burgerl ijk mij II i 11g,·nieur); 
2° Ecne hoogere land- en tuin­ 

boliwsrhool; 
5° Erne veeartsenijschool. 

· De leergangen, krachtens de bo­ 
venstaande bepaling in~ericht. wor­ 
den, van clen datum hunner inrich­ 
ting af, in het Vlaamsch gegeven. 

AkT.7. 

De schol en en leergangen, bij . de 
artikelenS en 6 voorzien, worden 
uiterlijk ingericht mei liet lJl'g,n van 
het academiejaar !920-t!J:2f. 

ART. 4. 

Les leçons ile liuérature française 
el de 1,l1ilolo~ic romane seront 
1lo1111é1·s en Irancnis tians les deux . . 
Universités. 

Les la1,gues germaniques et les 
autres langues vivantes pourront 
être enseignées dans ces langues 
mêmes. 
Il sera créé, par arrêté royal, 

dans chaque faculté et dans chaque 
école spéciale de l'Université de 
Gand un ou plusieurs cours Iaeul- - 
tarifs, afin de prrnit•ltrt• aux étu­ 
diauts de développer leurs connais- __ 
sances de la terminologie scientifique 
el technique française. 

ART, f5. 

Les cours requis pour l'enseigne­ 
ment du génie civil (grade d'ingé­ 
nieur des constructions civiles) 
seront orunuisés à l'Université de l> 
Liège. 

An. 6. 

Il sera annexé à l'Université de 
Gand: 
f O U11e école des mines (grade 

d'ingénieur civil des mines}; · 
2° Une école supérieure d'ugri­ 

cult ure el d'hortrculture ; 
5° Une école vétérinaire. 
Les cours institués eu vertu de la 

disposition qui précède seront faits 
en flamaud dès la date de leur orga­ 
nisa lion. 

A1tT. 7. 

Les écoles el les cours prévus aux 
arrich-s ö t'L 6- seront organisés au· 
plus lurd à l'ouverture de I'anuée 
académique .. l 9::!ff-1921; 
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ART.8. ART. 8. 

Er wordt geen in breuk gemaakt 
OJ, het recht dat cle candidaten heb­ 
ben, examen af ·1e kgg1•n voor de 
Staati;jur·y, ingesteld hij artikel 54 
der wet van 10 April 189f, lu·tz,j in 
het Fransch, hetzij in het Vlaamsch, 
onverschillig aan welkeHoogeschool 
zij onderwijs genoten • 

Ant. 9. 

De Regeeriug neemt de maat­ 
. regelen vereischt tot vrijwaring van 
· de voord.-elen van stoffel ijken aard 
toekomende aan de thans aan­ 
gestelde boogleeraren en .doceuten. 

. Il n'est porté aucune atteinte au 
droit qu'ont les eandiduts de subir, 
soit en français, soit en flamand, 
l'examen devant le jury central 
institué par l'article 34?de la loi du 
f O avril f 89f; quelle que soit 
l'Université dont ils ont suivi les 
cours. 

ART. 9. 
1 

Le Gouvernement prendra les 
mesures nécessaires pour sauvegar­ 
der les avantages matériels dont 
jouissent les professeurs et chargés 
de cours aeuellement en fonctions.• 

Frans VAN CAcWBLABRT, 

A. HuvsHAUW■a. 


